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2 LES CEIEHINEAUX DE LA VÉRITÉ 

Tous appartenaient au groupe breton d 
liques progresBÎstes. Tous avaient donc gr. 
la mélancolie de cette atmosphère mysi 
plane sur la lande et sur la grève ; et leur 
rieurs d'intellectuels gardait comme le so 
cain, tapissé de chapelles et de calvaires jui 
ses coins les plus sauvages, les parfum de 
croyance dont ils voyaient déjà reverdir la 
guissante au rayon de vie des âges nouvel 

Quatre d'entre eux offraient une ph; 
partiiculi^inent originale : 

G'étaknl M. Léon Dulien, censeur an 
ment qu'orthodoxe de ces pratiques supei 
et mercantiles qui étouffent l'arbre de la 
jeune philosophe Joseph Renold qui faist 
tement profession de pessimisme et se p 
panthéiste chrétien ; M. Elle Loëtmol, ex 
tingué qu'une étude très approfondie de ii 
de la tradition hébraïque avait amené pe 
chercher le salut du catholicisme dans le 
pur monothéisme des Prophètes avec sa r 
terrestre du royaume de Justice. C'était € 
vieux camarade de collège, l'abbé Octai 
yère, professeur d'histoire au grand sénr 
Quimper, cœur larçement ouvert aux ré 
l'avenir, esprit éclectique toujours en qu 
synthèse propre à réconcilier l'Eglise et 
l'Evangile et l'Esprit moderne. 

Des tendances aussi diverses dans les co 



ictfl supérieurs 
automne enco 
l'Elise gardai 
3t e 



[ fronts tes plu 
i)1e jeunesse. 
i [ermait pas cependant 
la gravité de la crise où, 
le catholicisme semblait 
}nt aux conditions d'un 
caduques d'une organi- 
se récent sur n les fautes 
ns te temps présent », 
foi, dont huit éditions 
veur, Léon Dulien avait 
franchise et loyauté. Il 
éloquence, à l'adresse de 
célèbre du pliilosophe : 
savent pas être justes ». 
ir n'eût jamais songé à 
istique d'une déchéance 
faute des circonstances 
ot du .fouet vengeur de 
ser du Temple tous tes 
i te déshonoraient, Léon 
le réforme à débarrasser 
ance chrétienne de tout 
votions mercantiles. Et 
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vaincu ; mais il expliquait cet étrange état d' 
qui permettait aux amis de Léon Dulien de l'a 
1er très pittoresquement : « un anarchiste piei 
C'était un commentaire nouveau du mot de Pas 
« Le cceur a di^s raisons que la raison ne connaît { 

C'était aussi la preuve de l'ineffaçable empn 
que laisse d'ordinaire, dans les âmes bretonnei 
plus indépendantes, l'éducation reçue au pied 
calvaires rongés de vétusté et des arbres sacrés 
ombragent encore les sources miraculeuses. Su 
granit fouetté des flots où les vieilles croyances 
poussé des racines invincibles, les eaux trouble 
grises du doute passent souvent sans pouvoir ait 
la pureté du fond primitif. Elles ne s'arrêtent pa 
ces retraites mystérieuses de la conscience ; ell 
glissent comme sur le sable blanc de la dune. 

Afin de conserver la foi, Léon Dulien gardait I 
bitude d'une prière humble et fervente. Le p 
anarchiste pouvait ainsi continuer à entendn 
religion avec simplicité et droiture. Il aimait 
sentir porté sur cette barque de Pierre, assaillie 
vent par de furieuses tempêtes mais qui devai 
conduire au port, guidée par son infaillible nau 
nier. Peu importent les difficultés du chemin, qu 
Dieu nous attend t 



Aucune figure peut-être et aucun caractère 
contrastaient plus visiblement avec la mobile j 
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qui met l'ordre dans ce tourbillon de mondes lancés 
en ouragan à travers ce vide incommensurable où 
notre plaaète est une goutte, un point. Cette paix 
retrouvée dans la contemplation de l'harmonie et de 
l'ordre de l'Univers n'est qu'un abri provisoire 
pour l'âme qui aime à vivre avant tout avec un 
idéal de bonté et de beauté morale. 

L'esprit voit partout dos forces et des lois, mais 
dans les moments douloureux de la vie, ce ciel bleu 
parait vide au cœur qui cherche un Dieu à son image 
et ne les trouve plus dans le Dieu abstrait dont la 
philosophie a réduit le modèle à une pure entité 
métaphysique.Toujours et toujours un mur se dresse 
devant l'homme, un mur fuyant de nuages, qui ne 
se laisse même pas approcher pour vous y broyer la 
tête. Et le doute torturant ramène alors les ques- 
tions angoissantes. Pourquoi la nature nous montre- 
t-elle partout des lois en désaccord avec l'idéal 
humain ? Pourquoi l'injustice ? Pourquoi l'univer- 
selle souffrance ? Comment concilier l'existence d'un 
monde dominé par l'implacable loi du plus fort avec 
l'existence d'un Dieu métaphysiquement assez par- 
fait pour réunir toutes les perfections en sa seule 
personne ? Ce Dieu infiniment bon et infiniment 
juste n'aurait-il pas dans la splendeur de sa trans- 
cendance la figure d'un être véritable ? Ne serait-il 

qu'une enfantine et grossière généralisation de notre 

sprit ? Le dernier déguisement d'un fétichisme 

re^bal ? 
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Si gigantesque est ce point d'interne 
vue donne le vertige avec l'horreur des ei 
ques et blasphémateurs dans la négatioi 
tant la négation succède à l'interrogatii 
nière Idole tombe... entraînant dans si 
autres croyances les plus efficaces dans h 
une vie honnête et profitable à l'humani 
yances en l'ôme immortelle et au monde I 
qui reste de religiosité dans l'âme fond dai 
panthéisme comme du sucre dans l'eau.. 

Telle avait été l'évolution parcourue t 
années par la pensée de Joseph Renoli 
dire que chaque effort de cet esprit loyal 
avait marqué un pas plus avant dans la 
de la foi. De cap en cap, l'aventureux 
avait atteint le dernier point de la côte, i 
navigateur le plus hardi ne peut dépasser, 
ner son navire en arrière par une voie in 

Il n'est point rare, même de nos jours, de rencon- 
trer des gens qui pratiquent sans croire. Par ^ard 
pour une vieille mère plutôt que par un lâche res- 
pect de l'opinion publique, Joseph Renold, bien que 
devenu étranger à toute croyance dogmatique, avait 
continué à suivre les pratiques de la religion catho- 
lique. 

libres penseurs, ne condamnez pas ce geste sans 
gloire de la foi sans âme. Gardez-vous même d'en 
sourire I Ce geste est douloureux. Vous ne savez pas 
quel drame poignant bataille et sanguinole entre une 
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ncroyant... La mère voit 
l'abîme où le fils croit trouver l'asile de sa pensée 
libérée ; ces deux êtres, confondus autrefois en un 
être unique, ne parlent plus la même lan^e, et l'u- 
nion de leurs cœurs inlassablement soudés l'un à 
l'autre ne permet que mieux de mesurer le fossé qui 
sépare leurs âmes. Mais il est des mensonges qui de 
la part des fik sont des hommages de respect à la 
religion des mères, il est des holocaustes volontaire- 
ment offerts à la paix des foyers... Chez toute âme 
bien née, il reste, d'ailleurs, après la chute d'une cro- 
yance, une tendresse faite de mélancolie et de défé- 
rence pour la foi perdue. Et cette tendresse incline 
encore "devant les reliques des temps anciens". 

On voyait donc, chaque dimanche, le jeune phi- 
losophe très assidu à la messe de neuf heures. 11 
semblait rechercher le silence et l'ombre des cha- 
pelles pour y prier plus librement. Il ne s'isolait en 
réalité de la masse des fidèles que pour s'absorber 
plus à son aise dans la méditation ou la lecture de 
ses auteurs préférés, dont quelques volumes, le plus 
souvent des recueib de pensées choisies, le suivaient 
partout. Les Evangiles, le Coran, une Imitation du 
Boudha, le Manuel d'Epictète, V Ethique de Spinoza, 
la Religion de Tolstoï servaient ainsi tour à tour de 
■ nurriture spirituelle, durant l'office dominical, à ce 
op éclectique Joseph Renold. Les mères de la 
roisse de Saint-Corentin qui, par dessus leurs mi- 
ons paroissiens dorés, contemplaient à plaisir le 
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résignation donne une beauté à la doui 
Et l'on souffre moins quand l'on souffre 1 
agir, il faut aimer... On aime dans la me! 
se donne. L'amour véritable est l'acte 
sentiment, la raison, la volonté, tout a 
l'homme se réunit pour se donner. Maif 
k soi-même pour se répandre en d'autres 
réaliser sur la terre son maximum de vie. 
absolu peut devenir l'instinct de oonsc 
celui qui existe vraiment au-delà de lui- 

Ainsi se parlait M. Joseph Renold. 

Le sentiment religieux aidé de la réllex 
graduellement dans cette âme généreuse 31 
de la foi ancienne cet édifice spirituel d 
examen avait renversé tous tes appuis, 
encore, dit Renan, la sève morale de la 
yance sans en porter les chaînes ». Cette 
continuait à faire circuler lai^ment T 
autres, la pitié, la sympathie pour la 
d'autrui, le désir du dévouement dan: 
Joseph Renold. 

Mais comme s'il eût besoin de se démc 
même que cette nécessité d'être fort et 1 
me pour concourir efficacement au bon 
semblables résultait du simple accord < 
cience et de sa pensée, le jeune pbiloso] 
gnait point de formuler cette profession ( 
f; a Je ne fais rien pour Dieu ni pour le C 
place son espérance où il peut, la mienne 1 
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chone ensemble vers un 
quoique lentement réal 
faite 

« Cette fin, cet idéal d 
idée de mon esprit, ui 
réfléchie, qui ne représe 
ses. Cet imivere où je i 
autour d'un centre, où r 
nelle de la matière et d 
bornes, ce grand Tout i 
son et le terme de son é 

« J'ai cependant cons 
ses mystérieuses destii 
dépendance de ses lois 
supérieures à ma volont 

« Et quand je chercha 
Sophie panthéiste et scii 
vie morale, je me retroi 
qui était la mienne qui 
par l'autorité d'une rév 
d'accepter ce devoir pa 
tion, je l'accepte par h 
universel. C'est toujou 
sance à une puissance ] 
n'est pour moi que les f 

•I Aussi bien, je c( 
croyants, je sympathisi 
sentent et il n'y a rien i 
je ne saisisse d'instinct 
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' un chrétien en moi, 
Je ne auia peut-être 
tordermon jugement 
: avec lew^uels j'aime 
lirais volontiers que 
panthéiste chrétien, 
javail de ma pensée, 
iviction que te catho* 
lé dans l'évolution 
> perdre dans la nuit 
se transformera peu 
losopbie scientifique 

Renold avait donc 
Fait d'abord niée ; à 
i faisant autre. 



lassement d'opinions 
réunion amicale, je 
leph Renold et Léon 
les deux ailes extrê- 
VI. Elle Loëtmol et 
irmaient les centres. 
/>ëtmoI faisait froid, 
nonacalement rasée 
parole brève faisait 
ression qui se déga- 
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geait des plis de la morne redingote où s'enlen 
d'ordinaire sa taille élancée. 

Tous ces dehora volontairement sérèreB gardt 
notre excellent ami contre la complaisance des 
faciles et les importunités des esprits frivoles e' 
per&cîels. Avec le dédain d'éblouir ou de plaii 
révélaient à tous la tranquille supériorité d 
âme aans crainte et sans passion. Ils avaient^ 
contre, l'inconvénient de dérober à un jugemei 
première vue les qualités de sociabilité parfaite 
la modestie de M. Loëtmol se plaisait d'aillei 
retenir sous le boisBeau. Sous l'austérité de soi 
hiératique, le docte hébralsant cacbait en effel 
âme patiente, parce que forte, lai^ment huir 
et d'une invincible douceur. S'il parlait peu et 
jours simplement, ses discours, où la ferme exi 
sion restait adéquate à l'idée montraient bien 
que le penseur avait l'esprit lucide avec de la fm 
de l'ironie même et des connaissances très éteni 

Un célibat volontaire pouvait faire croire qu 
Loëtmol avait le mépris de la femme. C'était ] 
être trop dire. Notre ami avait fait sienne di 
longtemps cette maxime d'un vieux rabbin : « ' 
qui perd son temps avec la femme se fait le 
grand tort à lui-même, néglige l'étude de la L 
se rend finalement digne de la gébenne n(l). Mai 
dédain de la femme avait des racines plus profoi 

(1) Pirki Aboth. 1, 5. 
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Ek maison de Dieu avait 
I généreux que le sacri- 
ss avaient chanté k son 
t ans, les beautés d'un 
1 service de Dieu et des 
avaient arrêté au seuil 
croyant en quête d'un 
«. Loétmol avait goûté 
aits à la fois amers et 
et lea voix qui parièrent 
se le silence à celles qui 
jfrain des immolations ; 
iprit libre qu'il n'avait 
iberlé au service d'une 
mtrôle personnel de ses 

': avec la foi on ne choi- 
ur pour laisser le reste, 
i tout. Loétmol aurait 

sa vie et son cœur à 
igner à lui sacrifier sa 

divin se reconnaît à ce 
tscience de sa liberté et 
lavage, 
ins pouvoir réconcilier, 

d'un sacerdoce laïque 
ura trop souvent enne- 
n et la science. 
esde notre ami avaient 
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élai^ son esprit en le libérant de toute 
tesses d'un dogmatisme phaiîsalque. Il i 
à Quimper une société d'études religieui 
aux fidèles de toute confession, montrant 
n'est peut-âlje rien de plus désirable, ei 
disputeur et divisé qui est le nôtre, que l'i 
ferme conviction personnelle avec le ref 
conviction d'autrui. Le devoir reli^eux 
lence de l'heure présente était de mai 
l'union des cœurs u à la recherche de I 
importait avant tout, disait Aimé Loëtmt 
duire un peu de religion universelle dai 
gions particulières ». C'est la noble idée q 
sait à vulgariser par de remarquables ai 
nés régulièrement à > la Semaine Bibliqi 
Délicat et complexe problème que la 
de cette unité religieuse. La solution théc 
tait tout au moins, et c'est au Judaïsme q 
croyait pouvoir la demander. A ses yen 
daisme avait une place à part dans le p 
développement de la conscience humaîi 
nadt au monde un but, à l'homme une 
l'œuvre terrestre un sens et une réelle val 
les liens étaient étroits entre l'ancien et I 
Testament, mais toutes les beautés de '. 
Loélmol les revendiquait comme de 
parcelles du trésor religieux et moral d'Is 
n'était que îe dernier des prophètes. Et 
tous les prophètes que Loètmol répétait 
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de l'abbé Octave Labruyère un défeitseï 
atrat^e De laissait à la fortune des arn 
positions qui ne pouvaient plus être const 
péril pour celles dont il était capital d'assuj 

On jugeait et l'on pouvait juger très di 
l'abbé Labruyère. « Il faudrait, disaîen 
qu'il y eût beaucoup de prêtres comme li 
tolérants, sans préjugés, conscients des né 
temps présent. L'Eglise ne se dirait pas [ 
et nul d'ailleurs n'aurait songé à interven 
affaires. Jéhovah réclamait autrefois dix j 
sauver Gomorrhe. La société moderne es 
géante. Les abbés Labruyère qui sont p 
ne sont pourtant pas assez nombreux p 
cilier l'Eglise avec la Démocratie et le SU 

Mais ceux qui parlaient ainsi étaient év 
des Bleus de Brett^e, c'est-à-dire des inl 
des socialistes, des hommes du Bloc. Cet 
le jugement d'un certain nombre de ces c 
modernistes dont la facile orthodoxie I 
aux croyants plus fermes : « Je vous von 
que je vous trouve tiède ». 

Cette estime reposait d'ailleurs sur des i 
on pouvait raisonnablement discuter la : 
une époque encore récente de notre histoin 
où les poisons d'une Gircé perfide avaient 
conscience française dans la léthai^e d'u 
qu'on put croire longtemps sans réveil, 
bruyère avait fait quelque chose qui n 
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En réalité notre ami ae jusfcifis 
ni l'extrême bienveillance de ses ; 
teurs, ni l'extrême aversion de ses p 
L'abbé Labruyôre était avant t 
et un sincère. Ses yeux vifs qui 
bien en face, comme pour mieux lai 
qu'ils reflétaient, tout sur ce pâle 
pli d'une bouche moqueuse, disait 
droiture. Avec cet homme de prii 
immédiatement où l'on allait ou pi 
Ce n'est pas sans raison, il est 'v 
hiérarchiques reprochaient à ce p 
l'indépendance, l'audace mauvat 
semblait, au dire de ses ennemis, 
sonne les vertus mêmes qui avaien 
La vérité était sans doute moin 
fesseur d'histoire du grand Sémii 
aimait simplement à penser par lui 
ses élèves à penser autant que possi 
d'aucun maJtre. 

La méthode n'était pas sans da 
ceux qui mesurent la force de la 
même des raisons. Mais l'abbé L 
la prudence humaine. S'il excellai 
deviner les directions, où le soufl 
pices aux vastes espoirs de l'arrivi 
ter im homme conscient de sa val 
n'avait, par contre, aucune des qu 
tion, de souplesse et de persévér 
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ils et de c 
Labruyère 
ipuissance 
ioDs et de! 
ivent d'êt 

Il n'était 

compreni 
périence d 

avait fait 
qui l'avail 
mait-on ci 

audaces, 
fi et qu'a 

portait le 
iroit de la 
^olutionn 
écrivait c 
de ses COI 
El manière 
id il édiUi 
oire religii 
I qui lui SI 
163 philoso 
compléme 
s le livre 
ivé la plu 
a terre. Ce 
tionnaire savait, lui aussi, que les transtor 
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de l'Eglise sont lentes 
corps qui vivent de trai 
les réformes durables < 
l'assentiment de ceux i 
religion comme en poli 
pas, en effet, une place 
pénètre par des travaux 
et comme à l'insu des 
réformer des institutio 
Labruyère, il faut opère 
introduire l'ordre nouv 
mes anciennes et surtoi 
ne doit démolir aucun a 
abri plus solide et plus 
Tels étaient les-princij 
qui semblait n'avoir pc 
ration. Son programme 
courte formule : rempl 
Lettre qui tue par le cl 
donne la vie. 



Ces quatre habitués « 
particulièrement iatérei 
intéressants au même de 
bons, sincères et délicatf 
ment aux compromis in 
nion qui sont l'habituel 
partis et des gens que 1' 
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n'aura point perdu son temps à entrer dans l'inti- 
mité de leurs pensées. Tout au plus serait-il fondé à 
reprocher à l'auteur d'avoir fixé avec trop d'exac- 
titude les traits de leurs vivantes physionomies. 

II n'est pourtant point inutile de se demander 
comment des hommes qui, sur la seule question de 
leur religion et la manière de concevoir son évolution, 
professaient des avis si opposés, pouvaient accorder 
la cordialité de leurs relations avec ia Ubre expres- 
sions de sentiments aussi contraires. 

Oui, quelle chimère que la découverte de ce ter- 
raind'entente où le réformisme scientifique de Joseph 
Renold viendrait fusionner avec la foi orthodoxe de 
Léon Dulien, où le catholicisme judaïque d'Aimé 
Loëtmol apporterait le baiser de paix au catholi- 
cisme évaDgélique de l'abbé Labruyère I Quelle 
illusion que l'union de tous ces contraires, leur con- 
version l'un par l'autre, si ces contraires n'étaient 
capables que de manifester leurs forces de répulsion I 
Ce miracle d'unité était cependant d'une expli- 
cation facile, au moins pour mes chers habitués du 
mardi. 

Leur psychologie était trop lucide pour ne pas 
reconnaître qu'indépendamment de l'attrait qui 
porte les hommes libres à se rechercher les uns les 
i itres, il pouvait exister, comme à leur insu, dans 
I jrs conceptions personnelles plus de largeur et de 
' uplesse que n'en laissait supposer la forme donnée 
ieurs affirmations. Ils avaient en effet le même 
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lérieur. Tous aspira 

i une Maternité plu 

>urellement attaché 

it dans la défense de 

! propre à son génie 

ait ou s'atténuait d' 

1 adverse. Du choc 

mutuelle péaétratioi 

irmal des idées opj 

yest une œuvre à It 

chacun consent à pé: 

é en la donnant à toi 

orsqu'une certitude 

royaient acquise, ci 

de leur découverte. « La plus grande vérité 

tmplacé la vérité morte. C'était une victoire- 

enfiévraient à de plus ardentes recherches, " 

ersîBtance de leurs divei^nces elles-mêmes 

pour eux qu'une raison nouvelle de découvrir 

du d'entente où aucun fossé philosophique, 

îque ou rel^eux ne serait assez lai^ pour 

pêcher de se donner la main et de marcher 

)le vers des horizons moins bornés. 

iscutaient donc avec modération et confiance 

B hautes questions qui pouvaient intéresser le 

me religieux du temps présent. L'ironie ne 

chez eux aucune blessure grave, parce qu'ils 

Qphaient simplement, sans désir de briller ni 

iser. Le paradoxe avec son air pugnace et fron- 



mine le progrès à travers l'h 
lustre qui s'écoule, des aolitd 
méconnus proposent des sol 
jettent la semence, incuben 
l'atmosphère favorable. Le 
honnit, le bras des puissants 
repos ou dans la vie, mais ri< 
par la douleur, l'idée traverst 
esclaves qui clament amen au 
tionnels, elle brise les chaînes i 
du jour voudraient l'enfermer 
des âmes vulgaires, elle courbi 
la jeunesse, lasse des choses dé 
d'idéal, la reçoit; elle reconnat 
souffrirent pour la vérité plu 
tiens latentes de son âme, e 
rêves et les emporte dans la \ 



Mes amis avaient longuemt 
entre eUes les grandes religi 
aujourd'hui l'empire du mont: 
pagation, les progrès de leur 
tiens qui en facilitaient ou limi 
lution plus ou moins marqui 
dans leurs doctrines au conta 
la vie moderne, toutes ces qu 
leur part l'objet d'un examei 
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Les chemineauz de la vérité pi 
dont de leurs rêves les ombres ei 
Temple inconnu. Car c'étaient 
qui marchaient devant eux, au n 
tions de leurs pensées. £t ils che 
dans l'union de leurs cœurs et i 
l'effort pour fondre leurs divergt 
d'une unité supérieure, cette Eto 
vrirait à leurs yeux les blanches 
future, la nouvelle Jérusalem > 
lante à toutes les flmes de boni 
Temple de l'Esprit éclairé par 1 
réchauffé par l'Amour de Celui 
Vérité et la Vie. 

LesChemineaux de la vérité a) 
de l'Etoile bleue 



yance ? M. Léon 

Duliea avait répondu : « Dans le catholioiame et par 
la science n. 

A force de repasser dans son esprit le complexe 
problème de la Raison et de la Foi, d'en examiner 
les avenues et d'en considérer les aboutissants, notre 
ami avait découvert que, loin de restreindre le do- 
maine religieux, la science devait amener son plus 
complet élargissement. La relation était mSme si 
étroite à ses yeux entre le fait scientifique et le fait 
religieux que la diffusion de la science avait pour 
conséquence logique la diffusion du catholicisme. 
V!. Léon Dulien établissait ainsi cette singulière opi- 



34 



La science eet h 
qui seule peut prêt 
iée de l'orbe terres 
versaliate : universe 
matioD des rapporta 
restent ainsi toujou 
mêmes ; unîversalii 
tiona se trouve impi 
La science fait ain: 
séparent les hoionu 
s'effacent, les peupi 
main, tandis que la 
répondent instant 
monde à l'autre. 

La vocation de I' 
d'une Internationa] 
lement universelle 
dogmes qui peuvent 
créature, et univer 
Jésus lui-même à I' 
me comme la scienc 
rences de patrie, de 
science travaille pa 
rapprochement des 
cause de l'universt 
propagande catholi 
croire à jamais feri: 

— Que! rêve I mi 
Renold. 



« D'autres croyances religieuaes, reprit N 
Dulien, dressent, U est vrai, devant nos mi» 
res, les murs apparemment intranchiasables 
dogmatiarqe séculaire. Maîa le temps et Dii 
patiemment lem- œuvre. Il en va de la renco 
deux religions comme de celle de deu:f civilj 
différentes. La religion qui porte en elle des él 
supérieurs de vérité et de vie oblige tôt ou 
foi inférieure à disparaître. Notre cher abbé 
yére n'aurait pas de peine à nous démont 
cette absorption d'une doctrine religieuse [ 
autre est l'histoire de toutes les religions mon 
doctrines de l'Egypte, de la Babylonie et de 1" 
furent absorbées par une religion plus puise 
Judaïsme; celui-ci... comment dire, pour ne p 
ser la foi de notre ami Loêtmol ? 

— Ne vous gênez pas. Monsieur Dulien. S 
plaît de classer le Judaïsme dans le Muséum ( 
gions mortes, vous pouvez bien dire qu'il a été i 
par le christianisme avec tout son héritage de 
philosophiques et morales. 

— Je n'examine pas, Monsieur Loëtmol.co 
s'est opérée ta fusion de ces doctrines rel^e 
veux voir simplement dans le catholicisme a 
legs du passé religieux le plus lointain avec It 
vital de toute la civilisation à venir ». 

— Quel rêve ! répéta la voix dolente de 
Renold. 

— Ainsi, conclut à son tour malicieusemeo 
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hébralsant, multiplions et perfectioi 
de communication, achevons la réuni 
famille humaine par la jonction de se 
groupements, que toute montage : 
toute vallée comblée, suivant la préi 
lique. Le catholicisme que nous avons 
la science ne reculera plus devant elle 
tout où la science le précédera. Avec el 
toute la paix, tout le bonheur possi 
Encore un peu de temps, et notre 
bruyère pourra reprendre le sermon 
la vocation des gentils: Hommes de j 
dira-t-il, vous avez cru que le flamb 
gile qui doit faire le tour de l'Unîvei 
sa course, vous nous annonciez le je 
sa ruine dans l'effondrement de la vé: 
devant les oi^eilleusea hypothèses 
Vous n'avez fait que blasphémer ce 
riez, prodige réservé à nos jours. Vo; 
voyez les princes adorer, dans nos dei 
révolutionnées par les plus étonnant 
ce Jésus que les Mages venaient autn 
vous, Eglise, rassasiez vos yeux de vi 
votre coeur admire et s'épanche. Vou 
rile dans ces régions si longtemps as 
de la mort, vous aurez jusqu'aux extr 
vers des enfants innombrables; les t 
force des nations vous est donnée. Z^ev 
sotem I Surge, iUuinmare. 



st pas coutume. L'application me 
ladrer très exactement avec la théo- 
ilisme chrétien. L'Eglise apostolique 
t véritablement cette république, 
3 du genre humain, dont parle Ter- 

le Maître disait à ses disciples: Allez 
tes les nations, il assignait lui-même 
ir limites les limites du monde. Mais 
>u dire aux siens : « Convertissez le 
Evangile n'avait su parler toutes les 
tout à tous en offrant le même ensei- 
es les plus différents par leurs besoins 
mr éducation, leur race. Et cela est 

religion universelle. Cette reli^on 
irasser dans son sein toutes les âmes, 
imé tous les hommes. Voilà bien la 
l'universalisme chrétien. 

Monsieur Dulien, la souplesse de 
le qui n'a d'autre défaut que celui 
«r d'an dénombrement imparfait. 

sa vie et son sang pour tous les 
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, lauver tout le genre humain. 

Que l'Eglise, fidèle à la parole de 3oa divin fondateur, 
poursuive dans la propagation de la foi une œuvre 
mondiale, un aveugle seul pourrait le nier. Mais, con- 
tinue M. Renold, une religion n'est pas universelle 
par ce fait seul qu'elle ne veut point reconnaître de 
bornes à sa propagande.. Une Eglise universelle, qui 
prend corps dans un parti, une société, qui s'enferme 
dans un cercle de dogmes et de pratiques n'est d'ail- 
leurs qu'une contradiction. Elle circonscrit elle-mê- 
me son univeraalisme en le spécialisant. 

I Seule, peut-être, une religion pourrait se dire uni- 
verselle qui n'étant limitée ni dans le temps ni dans 
l'espace, ni particularisée par une origine historique, 
donnerait à tous les hommes )a claire conscience de 
leur parenté spirituelle, avec la claire notion de leur 
destinée et des droits et des devoirs que comporte 
cette connaissance idéale, n 

* La religion universelle se distinguerait des au- 
tres religions par ses principes simples et indiscuta- 
bles. Ils diraient en effet la même chose au sauvage 
et à l'homme civilisé et cette chose serait faite, ai 
j'ose ainsi parler, sur une mesure où le génie de Pas- 
cal pourrait se rencontrer avec celui du charbonnier, 
'^.ommuns à tous les hommes, ces principes n'au- 

aient rien à redouter d'un examen raisonnable et 

^riteraient de la part de tous déférence et soumis- 

1 Trouvons-nous, Monsieur Dulien, dans le Chris- 
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tianisiue cet uaiverealisii 
répondrez sans doute qu 
définir la religion de la P 
Fraternité des hommes pi 
d'universalité, mais noti 
priera tout aussitôt de lu 
vivant et étemel vers lequ 
il nous rappellera que le 
l'unité du genre humain 
ce furent les prophètes d' 
£t il vous restera, Monsie 

— Le mystère de l'anth 
répondit Elie Loëtmol, « 
que le christianisme n'a pa 
de Dieu. Et ce trinisme m 
gine, de l'universalisme d 
indiscutables dont le souvi 
à notre ami Renold la tria 

— Je ne puis malheure 
le jeune philosophe, que i 
est inaccessible à l'esprit 
à grand peine même qu 
encore entrer dans le tis 
iugez par ce fait de ia diffi 
races de comprendre notn 

— L'unité de civilisatic 
avoir pour corollaire l'unit 

— Le pot au lait est cast 
sieur Dulien. Vous croyei 
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■ L'idée de l'incarnatio 
eux blasphématoire, 
L'Islamisme accepte en 
par la sagesse de Dieu, 
mao assimile les désirs 
tentation plutôt qu'il n 
la conversion, au sens 
cœur et de la victoire sv 
à dire vrai, qu'un chri 
christianisme sans ses 
ments. 

— Et sans les fécom 
ohserva doucement M. 

— Précisément, Mons 
facilités de sa morale à s 
ques et géographiques ( 
influence, c'est aussi pai 
pies de l'Orient dégagée 
métaphysique impensi 
l'emporte dans tous les 
tition avec les missionr 
monie religieuse. On pe 
tout entier dans ses fac 
dans ses instincts les pli 
toutes les satisfactions 
donner la fol en un Oii 
pour sa vie sensuelle un 
ment s'étonner de la pu 
sulman. Au IX^ siècle d 
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De ce vaste empire régi par le ( 
n'ont perdu que l'Espace. En 
elle compensée par la prise de 
conquête de la péninsule des Bs 
tez encore, Monsieur l'abbé, qi 
conquis dans le passé plus de m 
Mahométisme. Mais le présent 
retourné les facteurs de cette a 
Si les conTersions que fait auj 
nisme se comptent par milliers, 
misme se chiffrent par millions 
ne gaffiQ autant de fidèles. Dan 
Malaisie et surtout parmi les i 
missionnaires ne convertissent 
mes du type inférieur et les m 
à redouter de leur concurrence. 
Il Le succès persistant de ce 
miste tient donc à d'autres eau 
du sabre. Un dogme très simpi 
très noble, un culte peu compli 
peu nombreuses, une morale et 
au sensualisme oriental, voilà, s 
principaux de l'étoimaate prop 
me. Il réunit toutes les facilita 
peut désirer une religion. Il est 
ne compte aucun renégat. Je n 
si nous sommes vraiment autoi 



(1) W. H. Quilllam : Tht Faith ot : 



lolicité et si les chances des 
er l'unité de croyance ne sont 
: du christianisme. 



diquer cet honneur et ce soin 
A. Loëtmol. Je le réclame et 
it par supériorité de doctrine, 
otage sur les autres religions 
arisme en les faisant toutes 
du Dieu unique objet de nos 

autres religions particulari- 
ption de la divinité, comme 
ivers qui servent à traduire 
le Zeas des Grecs désigne la 
g:lo-Saxon8, la bonté ; le Boge 
; l'Ormuzd des Iraniens, l'om- 
la chrétienté, l'idée de salut, 
sacrés n'ont rien d'universel ; 
tnt une signification toute 
ut, comme les deux derniers, 

complètement étrangère à 
humains. Elohim est au con- 
« louange retentit dans tout 
est adoré non seulement chez 
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le Juifs mais encore * pi 
d'Israël )>(1). 

«Que fait, par exemple, Ab 
part au culte du dieu Elion, 
cessibles ? Il pouvait répond 
sédech : Ton dieu n'est poini 
sers et si haut que tu le placet 
vaine idole comme celles que 
dim. Abraham préfère cepen 
de foi du prêtre étranger ci 
Gentilité au culte d'Israël ; < 
que l'Elobim des Hébreux.c' 
tes les croyances religieuses, 
grossières, notions rudimen' 
et véritable- I! s'écrie, antic 
gnement des Prophètes: n Je 1 
nel. Dieu Elion, maître du ( 
à-dire le rayon partiel qui i 
je le possède dans le foyer d 
rayons émanent ; le lambeai 
nais et confesses, je le retroi 
auguste et ineffable qui est lu 

— Ce commentaire est ad 
braisant. Combien de fois 
Dulien, j'ai entendu présent 
une religion fermée, une inst 
nationale. 

(1) Malaehte, 1, 5. 
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— S'il fut tel à ses débuts, Monsie 
du moina suivi la loi de développemen 
les oi^anismes vivants, il s'eat agran< 
juive a évolué par ua travail original 
et de réflexion. Les prophètes ont ( 
d'Israël des chaînes de la nationalit 
doctrine d'un Dieu juste et transcen 
celui de l'univers. Et si, plus tard, la 
tension du Judaïsme a été limitée pi 
même du christianisme,pui3 par celle < 
il reste vrai, du moins, suivant les paj 
Gottheil de New-York, que « toute ég 
et toute mosquée sorties de terre sont 
à la gloire de Moise ». J'ai donc le dn 
que l'Islamisme ne garde le caractf 
universelle que lui vaut la simplicité i 
de sa doctrine, qu'en raison de sa p 
avec le Judaïsme. Le Christianisme 
Romanisme qui maintient son droil 
catholicité et dont les théologiens se 
gérer l'attitude d'hostilité absolue, 
paisable envers les autres religions, i 
senter lui-même comme la synthèse p 
les cultes passés, présents et à venir ( 
est issu du Judaïsme. La monothéisme 
voilà donc la religion essentiellemen 
celle d'où émanent les religions qui se 
selles. Et le Judaïsme est tel non pas 
la priorité de son institution, ni mêm 
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riorité de son immortel symbole, 
des autres n'a nul besoin d'être n 
il est universaliste parce que sans ( 
religion il peut les embrasser tout 
rable tolérance, étant comme la 
toutes les vérités éparses dans le n 
moi, si ravenir doit voir se réaliser 
croyance, l'humanité n'aura pas i 
que dans le Judaïsme la grande e' 
des religions. 

— Encore le rêve de l'unité de cr 
M. Joseph Renold. 

— L'unité de foi peut bien n'êtr 
reprit M. Loëtmol, mais la transe 
isme est bien la plus magnifiqu 
Judaïsme est en efTet la Religion n 
simpUcité. Il se présente avec so 
son Décalogue comme la simplifie 
croyances, et, de ce fait, il ne renco 
à son action, il ne connaît pas la d 
à certaines races de comprendr 
catholique. 

M Quand la foi juive, qui embrasi 
l'intelligible divin, a pris possesf 
gence au point d'orienter le cœ 
toutes les mythologies, si poétique 
soient-elles, paraissent à jamais di 
Combien l'on sent alors vivement c 
gonies ne sont que des embryor 



LE RÊVE 49 

toutes les incamatioiiB, tous les mystàres imaginés 
pour rapprocher de nous la vérité étemelle ne font 
que la dénaturer et l'amoindrir. ■ 

— Il y aurait à discuter beaucoup sur ce point, 
Momdflur Loétmol. 

— Qu'au lieu de discuter. Monsieur l'abbé, sur des 
expériences dont j'ai, pour ma part, éprouvé tout- le 
bienfait, qu'au lieu même de tant cherober, et si 
vainement d'ailleurs, a donner un sens nouveau aux 
endos si compliqués de notre enfance, nous ferions 
mieux de les simplifier en les ramenant au symbole 
primitif qui résume toute la foi humaine au divin, 
en la débarrassant de toutes les conceptions méta- 
physiques qui compliquent la croyance sans éclair- 
cir son objet et de toutes les superfétations mysti- 
ques ou cultuelles qui dénaturent la vérité divine 
sans enrichir la foi. Si le cathohcisme veut garder 
toute la vertu de son principe et se renouveler lui- 
même par un travail d'accommodation à des milieux 
différents, il ne peut acquérir cette plasticité qu'en 
revenant au Judaïsme. C'est alors qu'il deviendra 
la religion idéale, c'est alors seulement qu'il sera 
vraiment le catholicisme. 



Un silence qui aurait paru froid si le milieu eût 
ité moins cordial accueillit la déclaration de foi 
uive de M. Lofitmol. Ce silence avait d'ailleurs son 
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éloquence car il tre 
les la forte impresf 
l'ai^umentation ce 
Comme s'il eût eu ] 
son orthodoxie ébn 
regard te regard de 
cet historien, ce pH 
défense du catholit 
présent à souligner 
ses une discussion ( 
de Jésus jusqu'à t 
réserve pouvait sui 
de prime-saut te) i 
Et le regard de M. 
supplication et un 
ego qui s'obstinait ( 
vait guère adoiirer 

Mais chez cet h 
des têtes froides !'< 
pulsions d'une nal 
était grand constr 
concilier les opinîc 
dessus, à trouver le 
par où on les peut i 
mule son opinion, 
adversaires n'avaie 
aliments. Sa tac 
objections de M. Ji 

— Notre ami Ld 
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ntrerdans le Judaïsme la Religion mère du 
me et de l'Islamisme qui prétendent l'une 

la catholicité. Le caractère universaliste 
)n d'Israël lui parait d'essence supérieure 

que le Judaïsme fait convei^er tous les 
es vers le culte du Dieu unique. C'est 
otre cher Loétmo) se plaît à saluer dans 
ception divine des prophètes la foi future 
lité, le catholicisme de demain. 
; l'on prend cependant en pitié tous ces 

mahométan et chrétien dans leurs pré- 
nproques à un régne universel, quand on 
*e des hauteurs de cette religion boudhi- 

aujourdhui de plus de deux mille ans. 
'edos prétendus universels supposent la 
ieu personnel et juste, ils excluent de ce 
es qui se désintéressent du mystère de 
mière. Effacez de la théologie du Judals- 
amisme ou du Christianisme la notion du 
nel, les trois systèmes s'écroulent comme 
çues, ces mosquées, ces cathédrales dont 
)rofane aurait renversé la clef de voûte. 

contraire ce Uen entre Dieu et les hom- 
1 religion du Boudha, il en reste un autre, 
î tous les êtres, lien de pitié et d'amour 
is les vivants entre eux et toutes les géné- 
■e elles. 

oudhiste s'accommode aussi bien d'un 
s Dieu que d'un monde régi par un Dieu 
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d'amour et de justice. Elle n'i 
personnel et juste pour faire 
charité la toi nécessaire de ce 
Elle la trouve dans cette saint 
pour les victimes le mal, la i 
Qu'il soit déiste ou athée, moni 
celui-ci est un homme religieu 
la règle de sa vie. Pas de m< 
pas de théologie raffinée, malt 
comme l'idéal de l'homme qu' 
du cœur substituée à la sde 
Boudhisme. 

N'est-ce pas le modèle de ce 
et étemelle qui peut rallier à 
de cœur et de bonne volonté 

A ce moment. Nounou, la vi 
qui sommeillait à mes pieds [ 
cieux engourdissement où elle 
de ma cheminée. Elle s'étin 
pour ménager une douce tram 
et la veille. On la vit ensuite a 
l'autre, aller hésitante, avec 
l'un à l'autre, vers mes chei 
eniin, sa décision prise, sautei 
Loëtmol, s'y blottir en soyeu 
et exhaler de son âme satisfait 
bien-être. 

(1) Jean Lalior. OaneHum, n° 3. 
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M. Loetmol, tout 
offensé de cette liberté, et il repoussa doucemeat 
Nounou, ne gardant de cette familiarité d'autre sou- 
venir pénible qu'un large paquet de duvet blanc et 
rouK sur son pantalon noir. 

— Le chat, dit M. Renold, eat-il au nombre des 
animaux impurs, excommuniés par le Pentateuque, 
pour que voua repoussiez ainsi cette innocente bête, 
si affectueuse d'ailleurs de sa personne. Pauvre Nou- 
nou I que réclame-t-elle qu'on ne puisse lui accorder 
sans réconduire : un peu de sympathie vraie et la 
caresse d'une main amie I 

Le Boudha, dans sa compassion universelle pour 
la misère de tous les êtres vivants, n'avait point 
craint d'étendre à toutes les douleurs cette pitié que 
le Cbriatianisme semble avoir réservée seulement à 
la douleur humaine. Sa bonté sut embrasser la na-, 
ture entière, i il nourrissait des sentiments d'affec- 
tion pour tous tes êtres, comme s'ils étaient son fils 
unique ■». (1). Souvent, tandis qu'il méditait, aussi 
immobile que le roc immuable qui lui servait de siège, 
l'écureuil sautait sur ses genoux, la timide caille con- 
duisait sa couvée sous ses pieds, et les colombes 
bleues picoraient les grains de riz dans l'écuelle, à 
côté de sa main (2). C'est ainsi qu'il devait élargir, 
par ce rayonnement de bienveillance sur nos frères 

(1) Lalùa yûlura,cb. XII. 

(2) Sir Ëdwia Arnold. La Lumière <U VÀiù, livra V. 
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mp de l'universalisme religieux et 
de violeoce et d'animalité, un mon- 
et de bonté (1). 4Ti 
clamant ces hautes vérités, Joseph 
it doucement sa main sur la four- 
hetée de Nounou qui, assurée cette 
ition sincère, promenait à son tour 
ite jusque dans la forêt hlonde qui 
notre philosophe. 

\3, répondit Monsieur LoAmol, exa- 
e cette large Eglise du Boudhisme 
i monopole de la pitié et de l'amour 
réatures. La religion d'Israél cher- 
extirper du cœur de l'homme tout 
oisser l'instinct naturel. C'est ainsi 
ue défend d'égorger une vache avec 
ndre dans le nid la mère avec les 
ire le chevreau dans le lait de sa 
pas qu'on relève l'fine ahattu sous 
an muséle le bœuf qui foule le blé. 
iction traditionnelle entre les ani- 
) animaux impurs, elle n'intéresse 
de prohibitions alimentaires, et ces 
îience médicale ne saurait les con- 
) furent chez les Israélites comme 
iène. Le Pentateuque voulait faire 
e sain et saint, sanus et sanetus. Sa 

i Hlmnda. livre IV. ch. Ul. ieo. 35. 
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la substance et de la force, sur 
versel qui emporte, crée, fait et c 
aoat à peu près identiques à c 
Quelle autre religion peut se dn 
au grand jour de la raison ? Lm 
sur un terrain plus ferme et p] 
réunit plus de titres à la catholii 
affirme un plus grand respect ji 
conscience individuelle? « Ne en 
dha, parce que je l'ai dit, mais ] 
miné en vous, même, vous l't 
Soyez chacun l'artisan de votre 
Est-ce & dire que le Boudhism 
mense majorité du peuple chin 
jusque parmi nous, deviendra li 
manité ? Je ne sais, mais comni 
la candeur de sa conception co 
compassion universelle pour la misère des êtres, par 
son esprit de large tolérance qui n'impose pas la foi, 
« qui n'apporte pas dans la religion un esprit querel- 
leur » (1) et « ne dénigre pas les autres sectes a (2) qui 
demande enfin de n'admettre aucune vérité sans 
l'acceptation complète de l'intelligeDce ; oui, comme 
cette vieille religion de l'Inde fait songer à la vanité 
de nos étroits systèmes théologiques et à cette vanité 
encore plus grande de leurs prétentions adverses à 

(I) QuMlù>it*i{uro(iftiùida, livre IV, ch. I.sftc. 9. 
(3| Intcriptioni iltr le rae tCAêcala. 
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ie monde, c Meilleure en effet que la souve- 
m ce monde, meilleure qae la domination 
?ers entier est la récompense du premier pas 
ainteté ». Voilà l'humilité du fidèle du Bou- 
£t je pense avec les sages de l'Inde que 
à manger à un seul bomme de bien est inll- 
ilus méritoire que de s'appliquer aux ques- 
le ciel et la terre, les esprits et les démons, 
peut ordinairement les hommes » (2). 



isimisme était ancré dans l'âme de Joseph 
On le savait et l'on pardonnait aisément à 
ilosophe l'amertune de ses conclusions. La 
on philosophique ou religieuse n'était pour 
1 amusement de l'esprit. Cet homme avait 
tvoir <t le mensonge de tout hors de ces réa- 
[iques qui suhstateront éternellement pour 
la mort, la souffrance et le mal, et hors aussi 
ïitié, de cette chose étrange et sublime, que 
re pour les victimes le mal, la souffrance et 
.(3) 

our notre ami Renold tous les systèmes 
ains et vains aussi les plus beaux discours, 
t pu lui rappeler que la charité dispense ses 

nmapoda, t. 17B. 

i<JwJ3mcii<»u(mc.10}. 
Labof. 



lommes sous des formes multiples, 
Epansion de la pensée et de l'amou]* 
le le flux de l'argent et qu'un homme 
nt et enrichit la communauté, quand 
a Bur une page blanche pour y verser 
'idée dont la lumière éclairera la route 
mmes, fera resplendir à leurs yeux 
té et de justice et jettera l'éclat de ses 
irs sur le deuil des heures brumeuses. 
jsimÎBte aurait jugé sans doute cette 
L trop subtile et l'on était sûr qu'il 
son compte cette boutade d'un autre 
1 connaissance : h Tout ce qui est sujet 
nt divise les hommes, et l'humanité ne 
la condition de ne point réfléchir sur 
itiel à son existence ». 
ruyère recherchait, au contraire, la 
'aimait pour le plaisir de réconcilier 
mettant en relation les points de con- 
taient s'ignorer. Il avait du reste au 
ré l'adresse diplomatique qui appri- 
propre et calme les défiances. Nos 
t bien repousser ses prémisses, mais 
it pas refuser de le suivre sur le paci- 
e conciliation où sa politique de con- 
I ménagements était l'art d'effacer 



9 pas, Messieurs, dit l'abbé Labruyérc, 
ifficile de conclure un accord sur cette 



question de f'universalisme religieux, 
grandes reliions se disent universelles, 
d'elles peut appuyer ses prétentions à la 
sur les paroles de son fondateur. 
ha, ni Mahomet, ni Jésus n'ont voulu 
ienfait de leur « bonne nouvelle » dans sa 
avers le monde. « Allez, mes Frères, et 
' le monde pour le bien de la foule, le bon- 
foule, allez en compassion pour le bien, 
)fit, pour le bonheur des hommes... Pu- 
Frères, la doctrine glorieuse... Prêchez 
ite... parfaite et pure (1). Allez donc par 
onvertir ceux qui ne sont pas convertis». 
lel boudhiste au salut universel. 11 est 
1 et aussi explicite que l'ordre donné par 
disciples de faire l'Eglise en convertissant 
Ma loi, disait encore Boudha, est une loi 
lur tous. » 

lytisme islamite est celui de la main forte, 
isélytisme cherche, comme le Christianis- 
ler l'unité. C'est ainsi que Mahomet fait 
)ieu : « Combattez les infidèles jusqu'à ce 
: plus de schismes et que la religion sainte 
niversellement ». Nous voilà donc en face 
ons identiques et par conséquent rivales 
icité. Ces prétentions ne m'embarrassent 
les explique tout d'abord par ce fait que 

tgga Gkkandhaka. 
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notre ami Loëtmol ne saurait démentir, c'est que 
toutes les religions révèlent l'unité d'un fond com- 
mun, toutes sont l'expression d'un type universel 
qui doit imprimer à leur action une direction et des 
effets analogues. 

« Faut-il chercher les forces môres et les principes 
de la croyance religieuse dans ^*' ces lumières infusées, 
suivant la foi catholique, à l'âme de chaque créature 
venant au monde" et dana l'autorité de la révélation 
faite au peuple d'Israël qui a précédé dans le monde 
la révélation messianique ? Faut-il encore voir dans 
ce fond commun le développement d'une révélation 
interne ou externe faite à nos premiers parents, ou 
simplement la satisfaction du besoin permanent de 
la nature religieuse de l'homme ? Toutes ces versions 
se complètent plutôt qu'elles ne se contredisent. 

« C'est pa^rce que les religions ont le même fonde- 
ment, qu'elles se révèlent par des effets analogues, 
malgré la diversité de leurs rites et de leurs institu- 
tions. Elles tendent au même but : régler les rap- 
ports de l'homme avec Dieu, et par voie de consé- 
quence, les rapports de l'homme avec ses semblables. 
Ces rapports sont d'ordre général, ils constituent un 
fait universel pour tous les temps* et pour tous les 
lieux. Telle est la raison d'être de l'universalisme 
religieux. 

(( Le prosélytisme est d'ailleurs la règle, chaque 
fois que l'homme se trouve en face de ces vérités 
simples, indiscutables qui, sorties du patrimoine de 
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rien, vous remplacerez ma politîq 
universelle par cette puissance il 
lion, qui caractérise selon vous la 
et doit lui permettre de traverser 
semblant dans un même ordre de 
rieurs les hommes de toute race et 
tion. Voyez-vous, en d'autres tern 
tianisme catholique la religion un 

— Ma réponse sera très simple e 
sieur Loëtmol. Je ne suis pas, tou! 
qui méconnaissent la valeur des do 
étrangères au catholicisme. D'aillc 
la diversité des races, des tradition 
la diversité des religions est presqi 
d'elles répond ainsi providentielle 
spéciaux d'un peuple, au génie 
race, au caractère général d'une < 
conditions, la supériorité intrinsèq 
licisme serait-elle unanimement rei 
pas que cette suréminence aurait 
nécessaire de rassembler dans un< 
les hommes de toute race et de 1 
L'unité de religion a contre elle I 
riques, géographiques, ethniques < 
le développement religieux, et ci 
diversifié par toutes les particular 
sent la vie intellectuelle et senti 
rents peuples. 

L'homme s'est posé, il est vrai 



monde et sur la vie, 
iliqué à rcsDudre le 
destinée. Les répon- 
s questions, âes con- 
lature et l'esprit, la 
ontingent ont fourni 
gies. Chacune d'elles 
ihyaique, une science 
t certaines religions, 
e unique la philoso- 
sout autant d'obfta- 
eligieuse. 

uère prêtes à opérer 
sur le simple terrain 
rent, par exemple, à 
js que de différences 
t de la sanction insé- 
i Hindous ont cher- 
s la transmigration 
ée dans la perpétuité 
chrétiens l'assurent 
réprouvés. Essayez 
SB en dehors de la 

s, observa M. Léon 
B mesure, par le libre 
diverses civilisations 
!s doctrine religieu- 
. du libre arbitre, de 
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raction divine et de la vie future, retrouveront dans 
ce rapprochement leurs similitudes originelles.Celles- 
ci feront peut-être oublier les différences qui prirent 
corps dans leurs symboles. Que le catholicisme se 
présente alors comme le type de la religion parfaite, 
qu'il justifie par sa doctrine et par ses œuvres le droit 
de régler la conduite du genre humain, la religion 
définitive sera trouvée, Tunité religieuse sera réalisée. 

— Je ne crois pas, Monsieur Dulien, qiie les faits 
suivent jamais cette ligne droite de votre théorie. 
La science peut aider sans doute à cette synthèse 
des religions, en dégageant celles-ci de toutes les cro- 
yances enfantines et de toutes les pratiques bizarres 
qui les dénaturent. Mais il est à craindre aussi que, 
dans cette œuvre d'épuration, la science n'ébranle 
en même temps les fondements des disciplines reli- 
gieuses existantes. 

«La science, continua l'abbé Labruyère, dira peut- 
être à l'humanité : Je suis ton guide unique, et son 
règne universel inaugurera l'exil de la Religion, la 
nouvelle captivité de Babylone. 

« Mais c'est aussi en vain que la science voudra 
ravir l'empire des âmes à la religion. Elle aura beau 
reculer le domaine de l'inconnaissable, il n'est guère 
vraisemblable qu'elle parvienne à résoudre l'énigme 
du monde ni à sonder le mystère de notre origine et 
de notre destinée ni à fournir à la conscience morale 
un fondement assez sûr. L'homme de demain ne 
pourra pas se résigner plus aisément que l'homme 



d'hier aux angoisses du doute, il rappeU< 
la religion qui seule peut combler le vid 
dans son âme le monde expérimental. 

n Alors sera élargi l'horizon de la pensi 
par cette courte expérience de l'Irréligii 
voies seront ouvertes à l'unité de foi dans 
pbère nouvelle de honte, de justice et d 
le monde comprendra que la même luir 
les hommes sous des couleurs variées, c 
est dans chaque religion « comme est le : 
le rang de perles » (1). Et les croyants, s 
dant tant de siècles par l'exclusivisme d€ 
logies et de leurs livres sacrés ne verron 
ces théologies et dans ces livres que « les 
l'intelligence humaine s'appliquant à 
l'œuvre de Dieu «. Des religions ils s'élèv 
rellement à la Religion, ils fixeront le re 
pensée et de leur cœur dans la croyanu 
la vie humaine sur un meilleur plan et la 
un idéal supérieur. 



— Et quelle est, Monsieur l'abbé, ce 
de demain, cette foi idéale que le mond 
pour foi définitive et universelle 7 

— Ce sera. Monsieur Loëtmo), celle qui 



i Vivi Xananda. 



plus haut type de bonté, de 1 
qui réalisera dans l'homme 
somme de moralité possible 
d'un nouveau corps de do< 
esprit s'infusant dans la vie, 
Le prophète Ezéchiel noi 
formule de cette religion de 
nous dit-il, on nouvel esprit . 
lèverai de votre poitrine a 
mettrai un cœur de chair ». 
qu'humain. Et l'on sent d( 
prochain de cette force supt 
que part notre Michelet, ( 
N qu'un jour elle emportera I 
souffle de Dieu ! ». 

— Je nage vraiment dan 
volfe éloquence. Monsieur I' 
être que je suis indiscret en i 
mon instance pour savoir le 
gionsqui se partagent aci 
ftmes peut prétendre, par l'a 
lutîon autant que par sa pu: 
ce rôle de religion unique et 

— Je n'ai pas, Monsieur L 
résoudre le problème de l'ac 
unique à la diversité des ra» 
dant que ce grand problème 
du Judaïsme. Pour beaucou 
sais, « le Judaïsme peut et d< 
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modeme ». Il ne propose aucune croyance 
iUigenee la plus libre ne puisse accepter. Le 
me n'esl-il pas ea effet la pure affirmation 

P II satisfait aux exigences les plus nobles 
nscience contemporaine: le prophétisme 
Ets la justice réalisée ici-bas ? le régne du 
mé d'un obscur au-delà au centre même de 
il le dieu du berger Amos semble bien avoir 
le credo de cette reli^on idéale, quand il 

Je hais vos fêtes, vos holocaustes me font 
offrandes de veaux gras, j'en détourne les 
in de moi le bruit de vos cantiques, je ne 

entendre le son de vos lyres. Mais que le 
lisse comme de l'eau, et la justice comme 
■e intarissable ». Oui, servir le divin en réa- 
listice ici-bas, c'est une magnifique concep- 
euse et qui ne contredit en rien la concep- 
tiiique. Voici qu'Israël secoue de ses ailes 
re des siècles; Israël qui nichait jadis parmi 

sort aujourd'hui d'un sommeil qui sem- 

fln pour reprendre son essor vers les espa- 
re clarté et rapporter aux hommes 1« mes- 
mière et de salut. Israël apparaît dépouillé 
les pratiques et coutumes désuètes, débar- 
out ce qui est poids mort, et de colline en 
Lentit la voix annonciatrice de la religion 

plus modernes docteurs de la Synagogue 
it pas mieux, cher Monsieur l'abbé. 



— Ce qu'Us ne diraient peut-être pas, * 
Loëtmo), c'est que le Judaïsme suppose um 
nité supérieure. Elohim est trop élcngné de 
il est trop abstrait. Voilà pourquoi le peuple d 
lui-même ne se lassait pas de retourner à l'i 
et d'inonder les autels du sang des quadni] 
faut un complément au Judaïsme, car son Di 
le savez mieux que personne, Monsieur Loft 
devient intelligible et sensible à notre cœur c 
le Dieu fait honune de l'Evangile. 

— Oui, ajouta Monsieur Léon Dulien, l'i 
est véritablement le post-scriptum indispen 
la Bible, comme le Golgotba est le couroi 
humainement nécessaire de l'œuvre du Sini 

— Ce langage pourrait surprendre, Mi 
dit Elie Loëtmol, s'il traduisait complète! 
pensée et la foi de deux adorateurs en espi 
vérité. 

— Ce langage, reprit l'abbé Labruyére, 
simplement que l'homme est plus ou moi 
moralement et intellectuellement, à recevoir 
faits de telle pu telle culture religieuse. Nous 
pas besoin de sortir de notre Bretagne poi 
tater que la croyance a des couleurs différent 
les costumes, les habitudes, l'état mental, 
dire selon l'étage social. 1) vous est doux de 
Monsieur Loêtmol, que du judaïsme d'où 
rent déjà le christianisme puis l'islamisme, 
bientôt le rameau verdoyant et vigoureux d 
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e dégs^ de toute mythologie historique 
ihysique. D'aucuns, toutefois, assurent que 
léisme de l'avenir ne sera pas le fruit ezclu- 
eligion d'haie. « La synthèse monothéiste 
ira plutôt à une moisson de froment qui 
sur le sol Israélite tout aussi bien que sur les 
ilique et protestant » (1). Et pour conclure, 
mperais beaucoup si l'humanité de demain 
ait pas comme l'humanité d'hier et celle 
l'hui la religion de l'Homme-Dieu à celle 
pie essence divine. 

s n'étea-vous pas effrayé, Monsieur l'abbé, 
mse succès de la propagande islamiste. Un 
nt d'espérance vient de retentir, résonnant 
n hymne d'allégresse, d'un bout à l'autre 
ire musulman : « Le Japon est & la veille 
' l'Islam n.Voilà du moins ce que m'affirme, 
Renold, le savant professeur arabe Bénali- 

)osition de l'Islamisme me paraît sensible- 
irieure à celle du Judaïsme, malgré l'éton- 
ès de la propagande musulmane. Le Coran 
seulement une loi religieuse, c'est encore 
nie, et celle-ci possède une élasticité singu- 
e à la faculté d'islamiser les lois étrangères 
iction légale analogue à celle dont usait à 
iréteur. Ainsi, même en réglant le temporel 
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m le Coran ne forme pas une barrière in- 
tbie s l'extension religieuse de l'Islam. 
Eun trahie deniére lui n la polygamie, l'es- 
e despotisme du maître, le servilisme des 
corruption des prêtres. » Une telle végéta- 
ces ne recommande guère f oeuvre de Ma- 
ix hommes reli^eux de demain. Paut-il 
le l'avenir n'est pas aux religions qui «m- 
lomme l'Islamisme, le spirituel et le tem- 
itppartient à la religion qui aaura borner 
1 à l'éducation morale de l'homme et tirer 
lucation seule son influence sur les affaires 
La religion de demain évitera soigneuse- 
ore de se hérisser des épines de l'école 
I systèmes religieux de nos jours, elle aura 
ilicité et cette généralité de doctrine qui 
itra de pénétrer le cerveau de la foule aussi 
Klui de l'élite. 

oudhisme sera donc cette religion défini- 
venir ? demanda M. Joseph Renold. 
oudhisme renferme de sublimes beautés. 
, en particulier, cette magie persuasive qui 
nte à la mansuétude, cette' sainteté qui 
le aux dernièreg limites du détachement, 
charité plus universelle que celle de ce 
! livrant en pâture, d'après la tradition, à 
le affamée ? Cet enseignement de patience, 
et de bonté est d'ordre tout pratique, je 
is, il ne se perd pas dans les dédales d'une 
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'ant tout à pénétrer les 
taphysiques des masses 
:les Hindous, l'esprit est 
eat le divin. Mais pour- 
corps, les disciples du 
m donner la raison. Gela 
[Dpte pour eux. Philoso- 
lentaire ! Le Boudhisme 
1 et les suffrages de ceux 
[ion dans la morale.C'est 
r l'alfranchiBsement des 
notions de justice et de 
ation et de sanction et 
sonnel et rémunérateur. 
! religion sans ce Dieu ? 
loque auteot la menta- 
rance chrétienne en un 
distinct du monde, peut 
. Il nous faut, je crois, 
de demain. 



t-Pierre, tous les voya- 
ure, cria tout aussitôt la 
E de M. Léon Dulien. 
ile et Jésus pour donner 
unpleur primitive, 
scz le christianisme du 
lain! ajoutaM.Loëtmol. 
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— Je crois aimplement en l'effic 
de l'ezpérieDce cruciale. Pour sentij 
du christiaDisme, pour comprendr 
morale il suffit de se mettre en fac 
calvaire... 

Comprenez bien ma pensée Mona 
ne méconnais pas la pureté de la i 
morale du christianisme n'est autn 
du Décalogue. Je rends à l'ancien 
ce qui lui est dû par le Nouveau. Le 
par excellence de notre divin Sau^ 
prochain, est un commandement d 
Proverbes de Salomon prescrivent 
envers l'ennemi : a Si ton ennemi : 
dei aliments, s'il a soif offre-lui dï 
Jésus n'est d'ailleurs venu que p( 
Loi et les Prophètes. Le Boudhisn 
même une morale sublime. On diri 
porté le ciel sur la terre tant il a 
bonté et d'amour. « Aime toutes les 
tes » dit le Boudha ; « aime jusqu'à» 
de ton être et quand tu ne devrais 
douleur ». <c L'insensé qui me fait di 
rendrai qu'en le protégeant de moi 
mal viendra de lui, plus le bien vier 
retrouve les maximes de l'Evangile ( 
prStées aux sages de l'Inde, ce qu 
la parenté de toutes les grands cu1t< 

« Sans doute le génie de l'Inde es 
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besoin de la vie religieuse. Jésus n'i 
passif. C'est un grand révolté contre 
saisines et toutes les puissances de c 
en guerre ouverte contre tous les of 
les ennemis de l'idéal prêché sur la 
Béatitudes. 11 est le juste, celui do] 
pour les déshérités et les humbles : 
luii>am. Et l'on a pu dire que les aiTan 
aussi les affamés de justice dont par 

— C'est pour cela que ses disciple 
fils de Dieu et Dieu lui-même Celui n 
porains avalent pris pour le Messie d' 

— Et pour d'autres raisons eni 
Loëtmol, d'autres raisons qu'il est l 
vous exposer aujourd'hui. Au fait, m 
de son auréole divine, la sublime 1 
garderait encore toute sa puissance 
Jésus serait toujours pour les homme 
qui la vie morale est parvenue à son j 
loppement. Voilà pourquoi notre litu 
se plait à saluer dans la Croix de boii 
inclinera le genre humain dans un c< 
et une commune adoration. 

Impleta surit qaœ eoneinù 
David fideli carminé 
Dicens : In nalionibus 
Regnavit a ligno Deas. (1) 

(1) Hymne VeriUa Rtgù. 
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jelrével murmura la voix de Joseph Renold. 



lis longtemps déjà la nuit répandait sa paix 
rieiUe cité de Quimper et ce grand silence 
troublé que par la plainte monotone jetée 
los de la colline voisine par la trompe des 
tramways qui passaient sous mes fenêtres, 
immensité du ciel aiuré des millions d'étoiles 
ent sous nos yeux comme une poudre vivante 

ce poudroiement d'astres une Etoile bleue 
t promener sur nos têtes l'éclat de son rayon - 
. Que toute cette voûte de clarté déroulée 
uît paisible était belle I La nuit même pfilis- 

trce de lumière 

ensée redescendait naturellement au spec- 
! cet autre globe où brûlent dans la nuit les 
et les flammes de tous les cultes. Oui, comme 
(ait pfile à force de lumière, la Religion sem- 
tscurcie sous la multiplicité des cultes, des 
iee et des croyances. Maïs les cieux chante- 
\b avec la même puissance d'harmonie la 
s leur Dieu,si l'Etoile bleue était seule àcon- 

deuil des nuits brumeuses ? Et les hommes 
ent-ils aussi religieux s'ils n'avaient qu'un 
9 pour exprimer dans ses infinies nuances, 
timent du divin, pour prendre la couleur de 
rpothèses et de leurs rêves sur le monde et 
ie ? La sagesse, en tout cas, commando que 
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l'on s'en tienne aux sentiments, aux mœurs, à la 
croyance qui formèrent notre conscience et notre 
âme. Catholique à Rome, orotestant à Berlin, mu- 
sulman h la Mecque, boudMete à Pékin, qu'importe, 
on est, après tout, de la rel^on comme du pays où 
Dieu vous a fait naître. Gardons-nous seulement de 
souligner les différences dans ces multiples manièrea 
d'honorer la divinité. Cet inventaire des credos est 
généralement dangereux pour celui qui l'entreprend. 
II en est des philosophie» et des religions comme dea 
livres qui nous les décrivent. Quand on les connaît 
toutes, on ne sait que penser, les contradictions 
déroutent. 

Hélas I j'en suis là 1 

Il n'est pas besoin de faire observer que ces inut- 
ginations paradoxales étaient celles de notre ami 
Renold. 



1 



CHAPITRE III 

tHBRE ET LUMIÈRE 



Mardi S février. 

'es entretiens du mardi provoquaient chez 
des réflexions posthumes dont le retour 
ime toutes choses, son bon et son mauvais 
rantage de cette philosophie de l'escalier 
lettre en face des prétentions de l'esprit 
embrasser toute l'étendue d'un sujet, l'im- 
de cet esprit à faire le tour complet d'une 
is à vouloir étendre son savoir, on risque 
miser sa recherche dans un cercle d'autant 
IX que l'on s'entête plus opiniâtrement à 
îortir ; et c'est l'écueil que lea sots n'évi- 
is parce qu'ils ferment toujours l'oreille à 
de modestie. Mes chers habitués du mardi 
isaient pas cette obstination prétentieuse 
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de ceux qui croient agrandir l'Océan en y versant 
l'eau de leurs petites fontaines. Ils ne revenaient 
donc sur un sujet longuement médité que pour y 
trouver un point d'appui pour de nouveUes et plus 
grandes vérités. 

Et cependant l'esprit outranciérement paradoxal 
de M. Joseph Renold parut faire échec une fois à 
l'esprit outranciérement puéril des sots. 

Notre pessimiste ne pardonnait pas à l'abbé La- 
bruyère d'avoir placé dans la religion catholique 
l'autel du culte à venir. Cette conclusion de notre 
dernière causerie était contraire à la logique comme 
à l'histoire. 

L'universalisme chrétien était sans doute une 
chimère sublime, mais ce n'était qu'une chimère, le 
rêve irréalisé de Jésus, un rêve divin, brisé à jamais 
par la grossière main des hommes. La réalité se pré- 
sentait sous des couleurs toutes dififérentes.La réalité, 
c'était pour notre philosophe la substitution perma- 
nente dans l'Eglise du particulier à l'universel. Et 
Joseph Renold résumait en ces termes cette thèse 
pessimiste : L'histoire du catholicisme romain est le 
triomphe constant du particulier dans l'éternelle 
recherche de l'universel. Il y avait donc dans cette 
histoire, un vainqueiu*: le Romanisme, et un vaincu: 
le Catholicisme. Il y avait par suite une sorte de 
folie à vouloir réconcilier les religions de tout l'uni- 
vers dans la religion romaine. 
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Labniyère avait essayé de couper court k 
ise quelque peu irritante d'une discussion 
t cloae par un chant de victoire en l'hon- 
L Croix qui sauva le monde. Et pour désar- 
I mer plus aisément notre pessimiele il avait évoqué 

une belle comparaison hégélienne entre la vie du 
cœur et celle du Catholicisme. « Le Catholicisme 
avait comme le cœur ses pulsations, son rythme, ses 
mouvements alternés d'expansion et de contraction. 
Est-il surprenant d'observer dans le développement 
oifianique de notre sainte religion les mêmes phéno- 
mènes de diastole et de systole ? Le cœur n'est pas 
toujours pareil, bien qu'il aoit toujours le même ». 

Malheureusement M. Elie Loétmol n'était pas 
disciple de Hegel. Et il avait apporté à sa réponse 
une vivacité d'empressement presque contraire à 
ses habitudes de douceur et de patience. 

Il invoqua d'abord l'autorité du grand écrivain 
juif Salvador pour démontrer que toute Eglise Qnit 
fatalement par ne se prêter qu'à une destination 
spéciale et par ne représenter qu'une mission déter- 
minée. L'Eglise qui revendique le titre de catholique 
■le pouvait faire exception à cette r^le. M. Loêtmol 
ïjouta que cette Eglise s'était limitée effectivement, 
!n ajoutant à son premier titre celui d'apostolique, 
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prendre la qualité d'un simple facteur 
Et comme si cette limitation était insuf- 
;lise s'était aussi appelée romaine. L'his- 
donc vu cette chose contradictoire dans 

le catholicisme romain, c'est-à-dire un 
3 qui, reniant sa définition même, avait 
omaine de l'abstraction pour celui des 
es apparences, mi catholicisme nécessai- 
iliaé, soumis eux contingences et aux 
tudes de ce monde. 

ique de M. LoStmol, s'aiguisant de plus 
' la pierre de l'amertume, relevait sans 
nule célèbre destinée par les docteurs da 
concilier ces deux noms apparemment 
les de catholique et de romain : << Toute 
imaine est soumise de droit au pontife 
î sentez-vous pas, disait notre hébralsant, 
tte prétention est exorbitante. Je me 
est inoiïensive à force d'invraisemblance. 
is indulgents, Monsieur Loëtmol, répon- 
)le de Hegel, et souvenons-nous qu'après 
es sont les idées et que les hommes sont 
s. La réaUté, vous venez d'en confirmer 
ïst faite pour obéir à la l<^que. Et la 
a^sez éclatante pour nous dispenser de 
es récriminations, 
ivant Hegel, mon cher Monsieur Renold, 

Zacharie avait annoncé le terrible châti- 
ré par Dieu aux esprits inquiets qui éner- 
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a religion par l'ardeur de leurs disputes stériles, 
le aux esprits sceptiques qui brouillent tout et 
ndent rien. Et la voix de l'abbé Labruyère 
la les fortes paroles de Zacharie : « Je ne serai 
'Otre pasteur, que ce qui doit mourir aille à la 
; que ce qui doit être retranché soit retranché 
i ceux qui demeureront se dévorent les uns les 

,..(1) 



Dois-je vous rappeler à mon tour. Monsieur 
i, que Dieu punit aussi ce que Bossuet appelle 
tmpérance d'une folle curiosité ». Je me garde- 
nc, ajouta Joseph Renold, d'approfondir ici le 
re d'une aussi terrible prophétie. Les peines 
! Ciel peut faire pleuvoir sur ma tête seront 
urs moins dures que celles que la superstition 
couler sur le monde. Je parle simplement en 
ophe, je juge en historien, me bornant à dire 
i est, à exposer ce que je vois. J'aurais beau 
r les yeux, la contradiction n'en subsisterait 
loins entre l'uni versalisme et le romanisme. 
«t la n^ation de l'autre. Et ceux-là seulement 
lent tout et ne fondent rien qui prétendent 
imer toute démarcation entre l'universel et le 
ulier. Pour une fois encore. Monsieur l'abbé, 

■.oeh.,c.U,v.i. 
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OBoni voir les choses comme elles sont et 
il nous plairait de les voir. Vous reoonnal 
moi que notre catholicisme n'est qu'un < 
l'univereelieme romain. Nous avom toi 
Rome des Césars pour réaliser à notre 
mondiale sur les ruines de œ grand édif)< 
oui, nous avons tout pris à la Rome pi 
seulement sa chimère de gouvememenl 
noQ seulement les cadres d'une centra 
trancière, non seulement l'esprit et la li 
peuple, le plus rapace de tous les genret 
omnium utUitatam rapacissimas, mais 
basiliques, jusqu'aux accessoires de son ci 
son eau lustrale dont nous avons fait notre 
jusqu'aux bfitons de ses augures transfoi 
crosses épiscopales qui courbent aujo 
corps à défaut des intelligences. 

L'esprit chrétien ne poavait qu'étoufl 
plis de fer de cet habillement romain. E 
l'empire chrétien fait songer à ce fracas 
empires s'écroulant les uns sur les auti 
dirait Bossuet. Cette romanisation du cli 
était d'ailleurs inévitable. Elle fut la c 
logique du mariage de Constantin et de 1 
deux époux devaient faire bourse commu] 
christianisa de son mieux l'Empire et l'Ei 
nisa aussi de son mieux l'Eglise. Tout b 
comporte la communauté des biens. 

— C'est en effet pour s'être trop coi 
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e christiaDisme a perdu le eene de 
1. Lofitmol. 

)lutôt, dit M. Léon Dulien, que l'es- 
de Rome devaient favoriser le déve- 
'universalisme chrétien. Qoand on 
olitique romaine qui offre tant de 

qui fut si patiente et si semblable i< 
1 dirait une même âme dirigeant à 
8 tes destinées de la République dans 
QOnde ; quand on songe, d'autre part, 
claire et si précise des jurisconsultes 
uve d'emblée ta formule applicable 
DBBibles et ne laisse aucune place à 
i l'erreur, on ne peut que s'étonner 
à M. Loëtmol que te sens de l'unité 
inqué au Ctiristianisme qui voulut 

universel des ftmes comme Rome 
lité politique du monde ancien, et 
ier à M. Renold de nous expliquer, 
omment la tangue latine, cette lan- 
ivait gêner, au lieu de la favoriser, ia 
octrine chrétienne. 

n'est que trop facile à faire, Mon- 
reconnais que la langue latine était 
'image de ce peuple romain unîque- 
e l'utilité directe et, par suite, natu- 

à n'envisager tes choses que par 
ue. Je vous accorde encore qu'elle 
ler un merveilleux instrument de 



8t OimiE BT LUMtfcRE 

déduction pour pousser un principe trouvé jusqu'à 
ses derni^^s conséquences. Mais voyez-vous cette 
langue du mur mitoyen mise au service de la spécu- 
lation philosophique et relieuse, le triste vocabu- 
laire de CatoQ, l'éleveur de porcs, traduisant les ora- 
cles de ta Divinité ? 

Et, pour achever ce sublime travail, voyez-veus 
venir la pédantesque bande des métaphysiciens sco- 
lastiques, la voyez-vous édifier avec sa barbare dia- 
lectique le sanctuaire de la Pensée pure dont la 
lumière doit éclairer le monde? Et ne Bentez-vous 
pas tout l'odieux de cette profanation de la vérité 
intégrale par une langue qui, avec son appareil syl- 
If^tique, fait un peu l'effet d'nne gangue sur les 
épaules de la Vérité ? 

Tenez, Monsieur Dulien, vous allez comprendre 
toute ma peine si vous voulez bien vous représenter 
un instant l'auteur des « Erreurs des catholiques 
français dans le temps présent » écrivant son livre 
avec la plume des rédacteurs de notre code civil. 

— Et votre science éminente de jurisconsulte, 
ajouta notre hébralsant, vous fera mieux compren- 
dre encore,Monsieur Dulien, l'inutilité pour l'établis- 
sement de l'universalisme chrétien, de ce travail 
laborieux de définitions dogmatiques, classées, cata- 
loguées et imposées toutes au même titre à l'assen- 
timentdes fidèles.Tout se tient en effet, comme dans 
les codes romains, dans cette œuvre scolastique de 
subtiles déductions. Si vous en rejetez une seule, si 
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|ue voua soyez devant Dieu, vous renverser 
e doctrinal tout entier, vous vous exclues 
e la communion catholique, 
jez-vousbien, Monaieur Dulien, de nous objec- 
; nous ne possédons que des vérités relatives 
nous ne sommes jamais plus manifestement 
'erreur que lorsque nous prétendons définir 
façon rigoureuse des choses qui dépassent 
,demeat humain. Vous ne comprenez pas le 
■e de la foi théologique. L'erreur de l'enfant 
ivaiUait, dans la vision d'Augustin, à vider. 
L dans un trou creusé au milieu du sable, cette 
ne peut être mise aujourd'hui qu'au compte 
^oriciens de la relativité des connaîssances. 
/oilà. Monsieur Loétmol, une déduction qui 
tionneur au génie des jurisconsultes romains. 
:]ue cependant de sortir de la vérité en pous- 
1 principe jusqu'à ses dernières conséquences. 
B8-nou8 capables de saisir la vérité dans sa 
réalité divine ? Non certes. Soyons donc indulgents 
pour les défauts de cet édifice doctrinal élevé à la 
gloire de l'unité catholique. Il ne faut voir sans doute 
que des fragments de vérité dans ce laborieux tra- 
vail de définitions dogmatiques, mais toutes les par- 
ties de l'édifice sont solidement cimentées. Et l'on 
garde, malgré tout, cette impression bienfaisante 
que la main de Dieu a guidé la main des hommes 
dans cette construction séculaire. 

— Très bien, Monsieur Dulien, dit l'abbé Labni- 
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yère. Vous exprimeE ici des seoti 
heureux de partager. C'est avec 
qu'il faut juger sou âme. 

— Je m'empresse d'ajouter, 
soutenu par cette approbation sy 
est certainement injuste envers 
giens en tes accusant d'avoir rédu 
mules. Mon Dieu, je ne voudrai 
mérite de ces docteurs. Leurs dé 
ques ne donnent pas sans doute la 
tenu égal au contenant ; ce sont p< 
cations inhabiles et incomplètei 
malgré tout, l'intelligence de la véi 
pour ainsi dire à la capacité de no 
on dose une médecine aux besoini 
malade. Je ne voudrais pas trop 
délicate question. La basoche est 
de philosophie et je me sens tn 
apporter ici une théorie de la 
accorde les leçons des vieux théolo 
gnement de la science moderne. . 
que nos apolc^tes contemporaine 
cer les formules traditionnelles de 
sous la lumière d'une interprétatic 
tue est efficacement contrôlée par 1 

— Les apologistes dont vous 
ami, répondit l'abbé Labruyère, n'i 
peine à reconnaître, avec les vieux 
l'objet de ta connaissance religiei 
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lis peut-être auraient-ils quel* 
admettre que la fonne de cette 
uae valeur relative, condition- 
même si difficile de faire oom- 
)U3 que « la vérité n'entre paa 
re cerveau, u qu'elle n'y entre 
iment, parée que nos percep- 
nais le fond de la réalité et ne 
lauvre langage qu'une ezpres- 
jate à l'objet ; ouï, un si grand 
it dépensé pour secouer la pa- 
1 nôtres et les habituer à cette 
irituelle échappera toujours & 
n'en toute équité on ne saurait 
liéologiena de la vieille école 
Svélation d'un dieu Esprit, en 
'ont fait, dans le cadre rigou- 
rmules prétendues définitives, 
e tous les modes d'espression. 
itB semblent aujourd'hui inaut- 
snce moderne. Mais il fut un 
it à des esprits moins ouverts 
sop bique une notion suffisam- 
le la vérité. 

>ien que ses formules sont ana- 
a, elle s'en sert plutôt comme 
lunion que comme de révéla- 
li, il lui faut penser, en les pro- 
mbres de sa communion. Or 



beaucoup de simples ne pe' 
vérité sans danger ». (1) 

Voilà, si je ne m'abuse, i 
tions que proposent nos ap( 
justifier tout à la fois l'édifîc 
ments do^atiques du moy< 
vivante d'une religion qui ch 
changeant graduellement ei 
pect sans cesser d'être elle-n 

— Cette alliance de la véi 
théologique, avec la pensée ^ 
peut-être, Monsieur l'abhé, 
attendue de ce catholicismi 
ment duquel s'intéressent ta 
esprits. Mais, ajouta M. Loëi 
l'appui que devrait apporte 
pensable réfonne. 

Des siècles et des siècles o 
théologiens ont fixé le dogm« 
mature de fer. Et l'Eglise n'a 
d'une forteresse théologique ■ 
des savants et des pbilosoph 
souplirson enseignement. L'a 
l'a dit très justement, Monsii 
son qui justifie bien des espi 
aussi, je crois, il ne faut pas r 
tant il y a de menaces sur soe 

11) Ward : Liftol Wutniut. Il, 



assé, observa mélancoliquement 
L'avenir n'est lui-même si lourd 
arce qu'il traîne l'héritage du 
l'homme est un abîme si obscur 
i! ne sait pas même ce qu'il vou- 
ire encore souvent ce qu'il veut. 
•je, qui n'est pas moins caché ni 
li-même qu'aux autres. Et le sou- 
notre philosophe semblait tra- 
a paroles de la reine Marguerite, 
i des heureux : « J'ai porté plus 
;nnui commun à toute créature 

rit Elie Loëtmol, il y faut, dit-on, 
33 tisseurs de haute lice travail- 
ries, sans le voir >>. C'est un pâle 
Mieux vaut s'en contenter que 
dont la vision nous foudroierait 
)ur et d'épouvante. La sagesse 
juvoir de prophétiser. 



nsiste aussi, dit M. Renold, avec 
le son âme lasse, dans l'art de 
»n. Elle ne permet pas aux cava- 
le que leurs chevaux, elle ne fait 
:emple, le char de la linguistique 
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dans les fossés du dogmatîsmi 
mins mèoent ou ramènent à 
Je maintiens donc qu'il seri 
la quadrature du cercle que di 
tique avec la langue de Porcin: 
rie germaine n'avait point fai 
nieuse langue grecque dont li 
sons se prêtaient si faeilemenl 
tes les nuances de la pensée. ' 
n'avait point remplacé dans li 
lation religieuse cette langue d 
dans toutes les provinces de l'i 
indispensable pour la prédit 
rapide du christianisme. Si le 
me ne s'était point éteint sous 
stupide, nous n'aurions pas, j' 
torze siècles pour découvrir i 
naissance capable de réconcili 
savoir.Le génie de la Grèce n'au 
ser la pointe de l'esprit dans le 
vieOli. La pensée de l'Occident 
pris la pensée de l'Orient, la ri 
fiait le droit romain n'aurait j 
carcan de fer cette vérité qui i 
l'homme qu'à la condition d'é 
et par lui.... 

Et la religion universelle de 
librement sa marche sur la 

La langue de l'éleveur de pi 
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lolique et cette dogmatique a tué l'uni 
Tétîen et rendu impossible l'unité de 
a-t-on pas vu par exemple les discii 
engager pour des siècles en des contre 
lestion de savoir si la substance du Fil 
1 que celle du Père ? N'a-t-on pas vu 
les chrétiens combattre comme des 
Quer une définition au Dieu de paix 
en encore que la chrétienté s'est lit 
Lipée en deux au sujet de cette autre t 
jue: si le Saint-Esprit procède du P 

3 arguties, Monsieur Renold, avaier 
I s'agissait du mystère qui fait le fond 
ligioQ chrétienne. Toutes les contre 
is parlez se produisirent à une époqu 
t de fixer la foi pour mettre la vér 
1 y a, d'ailleurs, ajouta l'abbé Labr 
lions qu'il importe de donner, des inl 
|ue les esprits attendent. Ces orienti 
nentaires ne comportent pas sans do] 
i immuable, mais elles servent toujo 
le la doctrine. 



rois moi-même, ajouta M. Loëtmol, qui 
de cette faillite de l'universalisme chi 



notre ami Renold ne f 
la philosophie grecque 
notre religion eatholiq 
ticulier, il faut reconn 
a contribué dans une li 
décadence. Oui, si le 
n'avait converti que di 
peut-être pas les dogm 
nation. Ce sont des do 
pbie hellénique peut n< 
rie du Logos incarné, < 
échappé aux condition 
terrestre. D'autre part 
truite à peu près tout e 
à une époque et dans d< 
totc dominait tous les 
— Je ne contredis ] 
sieur Loëtmol. Mais, aj 
mule romaine qui a fixi 
qui a donné à notre l 
L'esprit grec est un es 
examen ; c'est celui de 
sée même de la Réfor 
c'est la pensée de notr 
Ce n'est pas l'esprit qu 
logie. Cette métaphysi 
matière de système, di 
abtme entre le mot et 
catholicisme. La théolo 



de Jésus à ces foules que devait nourrir le 
; sa parole, 
lue! paradoxe impie I 

'explique ma pensée, Monsieur Duben, pour 
en faire comprendre comment la théologie a 
oaber le christianisme de l'universel dans le 
lier. 

voulant successivement l'Evangile dans le 
ie l'Alexandrinisme et dans celui de l'Aristo- 
, la théologie a fait un système, c'est-à-dire 
ctrine nécessairement circonscrite, sujette à 
ission, au discrédit et k la caducité de tous les 
mes qui s'immobiUsent. La religion de Jésus 
)i devenue une science, c'est-à-dire une spé- 
la chose d'un petit nombre. N'a-t-on pas vu 
isionnaires, conscients comme moi de Tinap- 
des masses à ces spéculations religieuses, dé- 
la théologie pour n'annoncer que l'Evangile 
«r tout l'attrait du christianisme dans la 
e Jésus? 

e suis du même avis, observa froidement 
UT Loëtmol. U semble bien, comme je le lisais 
ement,o qu'on ait à plaisir comphqué la Bonne 
e. On a dressé en face du Christ historique 
is premiers Evangiles, le Christ théologique 
I. On a substitué un doux prophète de la Ga- 
'homme douloureux et divin du Calvaire, ce 
ne Adam qu'enfanta l'imagination de l'Apô- 
. Adam miraculeux dont le sacrifice devait 
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faire oublier à Dieu la désobéissait 
homme et dont le sang rédempteur 
l'humanité en apaisant la colère de I 

Finalement le di^me christologiqi 
qu'un bizarre amalgame produit pai 
culture judaïque et de la culture ht 
très simple, l'autre très complexe. 

De là une théologie savante acct 
ment aux esprits les plus cultivés, m 
pénétrer dans la masse qu'en y suli 
graves déformations. 

Aussi bien, quand on songe à t'ig 
de ceux qui font profession extériei 
cisme, on se demande involontaîrei 
miracle on pourrait réussir à secoi 
séculaire de tant d'autres nations as 
de la mort. 

N'est-ce pas un leurre que cette ; 
diale de l'Eglise ? Et le flambeau ail 
pour faire le tour de l'univers ne pari 
prêt à s'éteindre dans l'indifférence <j 
occidental ? 



— Je confesse, répondit l'abbé Lai 
religion à dogmes clos se prête malai 
fication d'une croyance universelle. 1 

(1) Etienne Qiran. 
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immense majorité des fidèles, le catholicisme du 
île n'a jamais connu que les conclusions de notre 
natique, son esprit reste fermé aux ratiocina- 
B exégétiques ou métaphysiques. Mais l'univer- 
me chrétien ne tient pas, j'imagine, au bout 
le formule intellectuelle. 

- Et quelle autre formule, Monsieur l'abbé, rem- 
era, selon vous, la formule intellectuelle ? 

- La formule de Celui qui a dit : « Je suis la vie ». 
Monsieiu* Renold, la formule de vie, «celle qu'au- 
: autre n'a encore remplacée n (1). Et voilà, si je 
n'abuse, la vraie formule de l'univerealisme 
Uea. 

: ne crois pas que l'Eglise impose jamais au 
de l'universalité de sa doctrine. Mais tant qu'il 
ra des hommes qui peinent, travaillent et pleu- 

tant qu'il y aura des âmes inquiètes devant le 
;>ère de l'infini, tant que le cri de détresse sortira 

cœur humain pour appeler le secours invisible, 
ise reprendra son refrain divin : « Je suis l'hu- 
ité souffrante. Je souffre avec ceux qui souffrent, 
tte avec ceux qui luttent, j'aime avec ceux qui 
nt, je marche avec ceux qui cherchent Dieu et 
uivent le Christ sur cette terre et dans le ciel. Je 
a Vie, la vie normale de l'esprit, du cœur et de 
tonte, la vie éprise de progrès, de justice, d'a- 
■, la vie s'élevant jusqu'à l'âpre cime du sacri- 

Emwt Dimnet. 
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fîce pour redescendre en pitié, ea tendresse 
Ugement jusqu'aux bas-fonds où saignent '. 
ses du corps et de l'âme. Va, marche, cher 
bats, donne-toi pour oubUer le Calvaire qui 
tes, ne songe pas à t'endormir sur la pic 
Maître ne put jamais reposer sa tête ; ne 
jamais à Dieu que de saints labeurs, m 
jamais des hommes que leur pardon pour 
lances de ton dévouement. La vie vraie, c'ei 
fîce entier et constant de soi-même par un 
cesse renouvelé d'énergie. Et moi, E^^iae i 
moi qui suis la vie en Dieu manifestée dai 
nité, moi je te tromperais, si je te promett 
une paix exempte d'inquiétudes et de doul 
Eglise, je ne serais plus la vie, si j'immo! 
pensée dans la contemplation de ton âi 
effort dans une résignation paresseuse au]i 
triomphantes. Mes cantiques sont faits p( 
rir les cœurs et non pour bercer la misère 
Mais si je te dis de marcher malgré les 
c'est que je veille sur toi, ma main t'emp 
glisser sur les pentes dangereuses et ta ^ 
fortifiera au contact de ma volonté. » 
Voilà, Monsieur Renold, la doctrine de 
— Cette doctrine, Monsieur l'abbé, ne 
en rien à une prédication d'ataraxie. Elle 
beauté du dévouement et de l'effort morà 
faire perdre contact avec les réalités ter 
veux dire,3ans diminuer leur valeur par 1' 
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ealaires d'outre-tombe. Certes, les divines compensa- 
tions promises au chrétien résigné et soumis sont 
bien capables de soutenir son courage dans les heu- 
res difficiles. Les hommes sont de grands égoïstes. 
11 leur sera toujours doux de penser qu'en semant 
ici-bas dans les larmes, ils se préparent à moisson- 
ner ailleurs dans les chants d'allégresse. Ne taris- 
sons pas les sources du dévouement et de l'amour en 
supprimant les récompenses posthumes du paradis. 
La vie est d'ailleurs radicalement mauvaise et très 
rares sont ceux qui voudraient la vivre pour la sim- 
ple et noble grandeur de l'action. La justice des 
hommes sera toujours imparfaite, et cette justice 
même parfaite se brisera sans c«œe contre l'injustice 
des choses. Elle ne supprimera jamais l'accident, 
l'astre qui tombe et vous écrase, ie faux pas qui vous 
meurtrit ; mais derrière le monde si misérable qui 
est le nôtre, elle saura toujours retrouver un monde 
où toute pitié ne sera plus une défaite, toute fran- 
chise un recul et d'où seront bannies toute brutalité 
et toute laideur. Heureux ceux qui peuvent mettre 
leur espoir en ce monde meilleur ! Tant d'autres 
moins confiants s'écrasent de travail pour ne pas 
mourir de chagrin. 

Mais nous oublions le dogme, Monsieur l'abbé, 
dans nos disgressions sur les beautés de ]a vie intense 
et les sanctions d'outre-tombe. Or, ce dogme ne crai- 
gnez-vous pas d'en ruiner les fondements par cette 
substitution de la formule de vie à la formule intellec- 



Je ? Et HÎ le dogme 
.t il est le principe 



- A dire vrai, M 
1. Ed fait, chaque 
>it chez nous a 
ite d'esprits pour 

i esprit a sa manié 
mer en quelque sg 
tiens sont si dive; 
le à poser la véritë 
LtioDB parait mal 
Emte et nous soi 
ante, en ce sens < 
8-mêmes que la 
ée à notre pensée « 

- Je ne voudrais 
isieur Dulien, biec 
losophique ne soit 

rêveurs. Mais re^ 
B moins incertaine 
.tra en présence d' 
aite de l'impérialis 
éalisatioD systémi 
lalisme chrétien. I 
émembrement et 
it Empire romain 
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mère de ces autres rêveurs politiques et religieux 
qui travaillèrent à rendre la vie à des choses mortes. 
Oui, chercbeE dans toutes ces querelles plus ou 
moins byzantines qui séparant religieusement le 
monde slave et le monde anglo-saxon du monde latin, 
cherchez dans tous ces démembrements successifs 
ie la vieille chrétienté, cherchez la cause première 
de la ruine de l'empire théocratique, vous trouverez 
partout le Romanisme.Ce qui était romain fut iden- 
tifié Â l'élément chrétien, ce qui ne pouvait plus 
rivre à ce qui devait vivre. 

— Et le césarisme ecclésiastique, conclut M. 
LoStmol, a étouffé ainsi la cathoUcité dans l'œuf. Ce 
ut la faillite de l'unité chrétienne. 

— Cette magistrature universelle du chef de 
'Eglise était cependant dans la logique des choses, 
ibserva l'abbé Labruyére. L'étabhssement merveil- 
eux du christianisme dans le monde conduisait à 
'établissement d'une monarchie chrétienne identi- 
iée avec le monde. ■ Le successeur du pêcheur l'em- 
tortant sur celui des Césars ; l'emblème d'un homme 
lé dans une étable et mort sur la croix remplaçant 
'aigle sur les étendards romains ; les basiliques chré- 
iennes prenant la place des temples, la gens lucifuga 
ortant des catacombes et maltresse au Capitole ! ». 
1 faut, comme on l'a très justement observé, la 

caresse de l'esprit pour nous empêcher de sentir que 
ces choses inouïes devaient paraître miraculeuses à 
ceux qui en étaient les témoins. Cet Occident qui 
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était tout l'univers pour les hoi 
cet Occident tout rempli par l'Ë 
ses monastères, son idéal et son 
paraissait-il pas comme une iœ 
et le gouvernement divin ne di 
application sur la terre ? La R 
pouvait-elle être autre chose qu 
Et n'est-on pas en droit de coi 
cité fut une idée chrétienne 

— Mais la catholicité fut 
autre chose qu'un rêve ? 

— Dîtes plutôt un idéal, Mo 

— Un idéal irréalisé, Monsii 

— Et à réaliser, ajouta Mon 

— Disons mieux, reprit l'a 
un idéal qui se réalise tous les j< 
celui que vous croyez. Si l'on d 
jamais, c'est qu'on le cherche 
pas le trouver. 

— Le catholicisme idéal se t 
sieur l'abbé, où nous ne l'avons 

— Vous l'avez dit, Monsiei 
nous airêtons pas aux apparen 
catholique ait pris, en se mod 
ment sur l'Empire romain « un* 
pu faire présager dans les di: 
étant déjà elle-même, elle s'ab 
et se distinguait de ta synagog 
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10 extérieur a. Qu'en prenant cette direction inat- 
lue le Christianisme ait coulé, pendant tant de 
les, dans un lit vraiment trop étroit pour des 
unes qui, comme nous, n'enferment pas l'Univers 
s le seul Occident? Que la politique mondiale des 
rerains pontifes ait trouvé dans le développement 
nationalités l'instrument de sa ruine ? Que les 
ïlusions de la science aient réduit à néant les 
;entions des théoio^ens à l'infaillibilité univer- 
! ? Qu'en un mot tous les moyens humains mis 
ervice de la croyance universelle aient nui plutôt 
ddé à l'édification de cette grande synthèse ? 
pourrait le nier ? 

[ais il est juste peut-être de se demander si cette 

le romaine de Catholicisme était dans le plan 

ddentiel ou dans l'esprit du théologien médiéval. 

Ile était en effet dans les desseins de Dieu, on ne 

prend guère l'insuccès de l'universalisme chré- 

. Le monde romain semble bien en effet avoir été 

laré providentiellement pour l'établissement et 

léveloppement du christianisme. La nouvelle 

fion a conquis droit de cité dans l'Empire malgré 

toutes les résistances qu'il devait y rencontrer. Les 

Pères de l'Eglise ne font pas d'ailleurs difficulté de 

l'avouer. « C'est Dieu, disait Prudence, qui a soumis 

tous les peuples aux Romains pour préparer les voies 

au Christ ». Les barrières élevées entre les peuples par 

les différences de constitution sociale se trouvaient 

ainsi supprimées et la langue grecque répandue dans 
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toutes les provinces devenait le moyen de o 
cation indispensable pour la prédication et la diffu- 
sion rapide d'une doctrine. Cette langue universdU 
était donc comme 1« véhicule providentiel de la rtii- 
gion aniverselie. 

Mais il ne faut pas oublier que l'Empire romain 
était à peu près tout l'univers dans la géographie de 
cette époque. L'universalisme de la politique, de la 
langue et de la religion n'avait par suite qu'une 
valeur relative. L'objection reste donc avec toute sa 
force contre la forme romaine du Catholicisme comme 
forme exclusive de la religion universelle. 

Car si Dieu avait voulu imposer à tous les hom- 
mes cette forme religieuse il aurait, ce semble, achevé, 
sans qu'il lui en coûtftt davantage, la réunion, non 
du monde méditerranéen, mais du monde entier 
sous la domination de Rome. 

— L'histoire de l'Eglise nous rapporte cependant 
que la prédication de l'Evangile dépassa les limites 
du monde romain, dés les temps apostoliques. Tho- 
mas, par exemple, prêcha jusqu'aux Indes où le 
suivit Barthélémy. C'est ainsi, dit Léon Dulien, que 
Jésus rencontra Boudha. 

— La rencontre des deux plue pures lumières que 
Dieu ait données aux hommes pour les guider I 
ajouta Joseph Renold. 

— Si la fusion de ces deux lumières ne put s'opé- 
rer. „ 

— 11 n'y eut pas fusion, Monsieur Dulien, parce 
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a'y eut pas rencontre, soub l'ère apostolique 
ux grandes religions de l'Orient et de l'Occident, 
ue les Romains parlaient des Indes, ils par- 
probablement de l'Arabie méridionale, ils ne 
dent pas le nom d'Indes au pays que nous appe- 
ujourd'hui l'Hindoustan. 
s la question qui nous occupe échappe à ces 
igences. Si la religion catholique c'est-à-dire 
rselle n'était, comme beaucoup le croient en- 
]u'un système de théologie et de politique; si, 
justifier son nom, elle devait se faire accepter 
e le culte unique de l'humanité ; si elle ne 
représentait enfin que l'œuvre du passé, on aurait 
sans doute quelques raisons de parler de la faillite 
du catholicisme, et les âmes vraiment religieuses 
n'auraient qu'à suspendre leurs regrets « aux images 
trompeuses d'un âge d'or qui ne fut jamais. » 

Le Catholicisme n'a jamais fait l'unité religieuse, 
et DOS prévisions humaines n'augurent pas un sort 
meilleur pour l'avenir. 

Mais le catholicisme évangélique est avant tout 
un Esprit, l'Esprit vivant de Dieu soufflant sur le 
monde et réunissant les hommes, malgré toutes les 
barrières confessionnelles, dans un fraternel amour 
et dans la pratique généreuse du devoir. Avoir l'es- 
prit cathohque, c'est avoir l'esprit universel, cet 
sprit du Maître disant à ses disciples : Allez et ensei- 
nez toutes les nations. Et ceux-là sont de vrais 
atfaoliques qui travaillent, comme dit notre ami 
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Lofitmol, non paa à im^ 
même forme religieuse, i 
hommes l'assemblée des 
préparent peut-être le ca 
je veux dire : la commu 
bonne volonté. 

— Ma joie est ^aodt 
trouver sur les lèvres d'u 
l'appel prophétique à la 
gis, élargis ta tente, agran 
ne retiens pas, allonge tei 
ton libérateur est le dieu 
mule du catholicisme de 
fait que résumer la pure 

J'ose pouitant vous le 
Cette belle doctrine qui 
séparation entre les cro 
sions, cette large doctrim 
non seulement le passé di 
formule théologique : « 
salut I), oui, mon ami, i 
lisme chrétien traduit-ell 
de l'abbé Labruyère ? 

— Ces deux fois n'en f 
mol. Vous ne voudriez pi 
contraire. 

Ma théorie de l'univei 
croyez-le bien, un expédient de polémique, une inter- 



prétatioa individueUe et arbitraire. Elle i 
sur la célèbre et très ancienne distinctioa c 
de Vâme de l'Eglise. Le corps c'est l'Egliae 
réunion des personnes qui font profession 
de la foi catholique, bien que souvent elles 
tent par leur conduite. L'âme, c'est l'Eglisi 
la réunion des hommes de bonne volonté, 
cœur et de conscience. C'est l'Eglise où p 
mêler en une seule ftme.sans distinction d 
nion, les âmes de tous ceux qui prient sur 1 
tous ceux qui, par des regrets ou par les I 
d'une pensée inquiète, ou par les appels de 
france cherchent Dieu dans l'amour des h 
la pratique du devoir. 

Est sauvé quiconque appartient à cet 
illimitée d'âmes religieuses. Telle est la bi 
doctrine qui doit servir à l'interprétation d 
me fameuse: « Hors de l'Eglise point de sal 
peut corriger toutes nos théories moyenâ] 
l'intolérance en matière de religion. No! 
catholiques sont, après tout, bons princes, 
tent la bonne foi à toute conscience sii 
religieuse comme l'excuse légitime de son 
c'est justice, comme disent Afessieurs de li 
Si la foi, en effet, est le plus grand don d 
bonne foi est le plus grand mérite de l'hoi 

— On peut donc conclure, ajouta M. Léi 
que l'homme est sauvé par sa bonne foi e 
que par sa foi. 
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, nous avons, continua M. LoCtniD], la théorie. 
ise universelle. 

B théorie de nos plus anciens docteurs, celle 
Lin, des Clément d'Alexandrie, et des Augus- 
ao8 modernes théologiens enseignent, à leur 
îuta l'abbé Labruyère, que ceux qui ont véca 
rivent encore d'une vie toute de raison sont 
ous la bienfaisante influence de l'esprit 

'est trop de bonheur en un jour, puisque 
1 sans dogmes ou paien sans dieui, je me 
re enfin citoyen de l'invisible et universelle 
Car, je suis de ceux qui ont franchi les murs 
jite enceinte confessionnelle pour vivre dans 
uvert en pleine lumière, regardant au loin et 
tour de moi, voyant avec mes propres yeux, 
it avec mes propres oreilles et suivant la 
lumblement mais résolument, quoique ardue 
aire que soit la voie où elle conduit. Je suis 
de l'invisible et universelle Eglise... répéta 
!ph Renold. 

ii, mon ami, observa l'abbé Labruyère, vous 
me Eglise assez grande pour s'ouvrir indis- 
,ent à tous ceux qui cherchant Dieu et son 
ie rencontrent dans une communauté supé- 
i'aspirations et de prières. 



— Qu'est-ce que Dieu, murmura tristement notre 
lilosophe, et comment obtenir droit de cité dans 
)tre Eglise universelle si l'on ne croit point en Dieu 

en Jésus-Christ son premier né ? 

— Ne faisons pas à Dieu, mon cher ami, l'injure 
i le définir. Qui donc a dit que chaque fois que Dieu 
t défini, il est fini. Les secrets de l'essence divine 
int insondables. L'homme a malheureusement 
labitude d'envisager tout ce qui est en dehors de 
i par rapport à lui-même. Il a donné à Dieu une 
lagination semblable à la sienne, une providence 
léquate à ses désirs, une justice et une bonté qui 
ront dire encore bien longtemps que si Dieu a créé 
[lomme à son image, l'homme aussi à créé Dieu à 
i taille. 

Qu'est-ce que Dieu ? Les uns le cherchent dans 
elui qui fait lever son soleil sur les bons et même 
ir les méchants ; les autres, croyant au contraire 
a'il ne s'occupe que des dévots qui le servent, l'asso- 
ent à toutes leura ambitions pieuses. A lui la gué- 
son des maladies, à lui le soin d'assurer la victoire 
98 candidats de l'Union libérale et des candidats au 
accalauréat. II règle tout, il décide de tout. 

Qu'est-ce que Dieu ? Monsieur Renold, c'est en 



1 



aimant tout ce qui est vrai, bon et beau que vous 
découvrirez l'autel du Dieu inconnu, c'est en croyant 
à la conscience que vous aurez foi en l'existence de 
la réalité invisible que cette conscience pressent 
comme l'éternelle justice et qu'elle révèle comme 
l'éternelle vie. 

La prière humble du publicain, le geste pieux des 
liturgies saintes préparent l'acte de foi, un jour 
vient où le cœur ne dément plus les paroles que mur- 
murent les lèvres. Et déjà, l'on est chrétien. Monsieur 
Renold, on est membre de cette Eglise universelle, 
quand sans croire encore au Père on se conduit, 
ainsi que vous le faites, comme si l'on y croyait. 

— Beaucoup, Monsieur l'abbé, croient encore 
au Père, dit M. Loëtmol, qui ont perdu la foi en la 
divinité de son Fils Jésus. Le croyant qui, arrivé au 
doute et conduit par le doute aux études critiques, 
voudra raffermir sa foi en vérifiant ses titres ne fera 
jamais que s'agiter et peiner dans le même cercle 
vicieux. Trop de faits acquis à l'histoire arrêteront, 
aux premiers pas, le retour de la croyance. Comment 
reconnaître à Jésus-ChrUt une divinité que les pre- 
miers chrétiens n'admirent pas ? Comment croire à 
la résurrection de Jésus dont ces mêmes chrétiens 
ne surent rien ? Il n'est pas douteux qu'il faille 
entendre les choses comme les premiers chrétiens 
les ont entendues. 

— Vous me permettrez, Monsieur Loëtmol, de ne 
pomt tenir encore pour acquis à l'histoire des faits 
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jsquels la critique discute toujours. Variables du 
sont les règles de la critique, celles-ci valent ce 
vaut le jugement de celui qui les applique, 
it à l'histoire, souffrez que j'ose vous le rappeler, 
d'un chez nous ne la voit pas encore dansl'Evan- 
k titre d'histoire proprement dite, mais plutôt 
ne un cadre dans lequel se dÉveloppe, du com- 
^eInent à la fin, un enseignement moral et reli- 
i. Je n'éprouve, d'ailleurs, aucune peine à recon- 
« que les preuves traditionnelles de la divinité 
hrist : vérité des prophéties, grand nombre des 
des, diffusion rapide du christianisme, témoi- 
e des martyrs, seraient actuellement sans effet 
le raffermissement de votre foi. Mais la cro- 
e est une œuvre de la volonté et du cœur autant 
ie l'intelligence. Qu'importe, au fond, l'élément 
lectuel ou moral qui la détermine, si le résultat 
nu est le même. Les philosophes de l'antiquité 
recommandent de chercher la vérité « avec une 
bien préparée, soigneusement purifiée»; c'est 
1 dire, et Dieu me garde de vous donner des con- 
Laissez-moi toutefois vous inviter à vivre 
ne Jésus pour l'aimer. Et le jour où vous aime- 
lésus, l'heure du réveil religieux sera proche, 
entendrez le Verbe qui répondra à toutes vos 
tions, le Verbe qui sera la formule adéquate de 
î pensée entière. Et sur l'autel élevé dans votre 
r au Père qui est aux cieux, il y aura, je l'espère, 
place pour le Fils qui souffrit de nos douleurs 
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SOUS L'ÉTOILE BLEUE 

Mardi iS février. 

Carnaval et Mardi graa I ces deux mots to 
jomme des masques bachiques sur les marci 
monument que j'élève pieusement à la mémi 
mes chers habitués du mardi. Carnaval et 
^as, voue n'éveillez en moi qu'un regret doulo 
[j& porte de mon petit salon ne s'ouvrira pas s 
l'huî aux amis du solitaire. Chaque mardi, vei 
jre heures, leur entrée apportait une joie de 
vieille tour d'ivoire. Cette joie est réservée à d'i 
L^s fêtes de famille ne sont pas toujours de 
jour l'amitié. 

Je suis bien seul aujourd'hui, j'essaye du 
le croire à la réalité de ma soUtude. C'est ui 
pression de cette nature que verse dans mon : 
^alme assoupissant et subtil de mon cabinet t 



'ordre plutôt i 
loins seul que 
umain rentre er 
ue dans les heu 
)nt silence auto 
Je retrouve, e 
lante que je vais 
jr l'avenir des i 
lus là pour me 
igrets. J'aime d 
> long ruban de 
e la vérité. Et j 
imme Ulysse u 
les chers habîtu 
L'issue du vo; 
lurs incertaine 
arté d'une Etoi 
fons marché, à 
(pricieuses ; ce 
;re pas ce que m 
^pendant que n( 
sus ne rentrons 
Oui, nous étio 
cherche de ceT 
gués d'écrire les 
verraient un jour 
religieuses dans 1' 
supérieure. Quel i 
Avons -no us trou^ 
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Temple universel dea adorateure en esp 
vérité 1 

Mais quel est ton nom, d Eglise universe 
de l'avenir ? Mes amis se plaisent à sa 
l'Eglise de JésuB le Temple ouvert à tous 
mes de bonne volonté. C'est elle qui doit i 
rêve de solidarité, d'unité si heureusemer 
dans le mot de catholique, c'est elle qui < 
l'humanité a le programme prophétique ude 
religieuse de demain. Mes amis invoquent 
de Justin, de Clément et d'Augustin pou 
l'orthodoxie de leurs espérances. La versi< 
terprèfces n'a-t-elle point dépassé la pena 
docteurs ? Quand on scrute de plus près 
qui servirent à édifier cette consolante t 
l'âme de l'Eglise, on reconnaît bien vite c 
d'autre sens que la justification de la boi 
matière religieuse. Cette conclusion cond 
vrai, en droite ligne à l'effacement des 
confessionnelles, elle élève invinciblement 
sée conciliante au-dessus de toutes les Eg 
y trouver, dans la diversité des crédos et d< 
grande âme collective formée de toutes 
placées sous la bienfaisante influence d 
divin. Mais à vouloir élargir l'âme catho 
qu'à l'effacement de ses traits distinctifs, 
t-on pas de déchirer de haut en bas la tuE 
couture de Jésus ? Cette âme, en vérité, : 
assez grande pour unir dans un même ar 
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tes hommes frères par la doule 
l'espérance. Je csrois fermemen 
divine mission de l'Eglise pour 
du salut une humanité diverse | 
par le but. Je reconnais cepend 
aurait un autre objectif si j'i 
une autre tradition reli^eus< 
qu'un Chinois, un Arabe, un 
sanctionner ma théorie chré 
l'Eglise. 



Qu'on ne dise pas surtout, 
inventaire des richesses rappor 
à travers les grandes religion) 
dans notre patrie aussi pauvre 
partis. Notre voyage eut se 
plutôt notre recette. 

En recherchant l'unité de ( 
reconnu que notre dogmatiqi 
encore inaccessible à l'esprit ( 
nous avons du moins affermi ( 
tion que le Christ était bien Cel 
était parvenue à son plus haut « 
avons ainsi reconnu que l'exem 
parable offert par la vie et la r 
plus beau modèle religieux offe 

La qualité de cette belle figu 
oublier les figures moins div 
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Lotre chemin, nous avons au «oatraire retiré 
eau où l'ignorance et le pharisalsme les tà 
ongtemps cachés tous les éléments de v€ 
lOnté et de beauté épars dans les autres t 
ar c'étaient les rayons de « cette raison éU 
iiqueUe tout le genre humain participe ». 
ette diversité même de croyances il n'est pt 
[ue nous n'ayons pas trouvé l'unité. 

Nous cherchions sans doute ce Temple 
nconnu qui deviendrait l'Eglise, la synag 
losquée, la cité reUgieuse de tous les hon 
onne volonté. Nous n'osons point dire q 
vons rencontré cette demeure idéale où les E 
es, les Musulmans, les Juifs viendraient, i 
hanter le même tredo sur l'action divine, 
rbitre et la vie future. Mais nous chercbio 
ne philosophie religieuse qui faciliterait ai 
les la réalisation de leur rêve d'unité et dt 
[té. Et c'est ici l'occasion de répéter que 
sntrons pas les mains vides. 

Nous avons pu constater d'abord que si 1 
es religions diffèrent l'une de l'autre par U 
eption du divin, elles visent toutes à l'acht 
u monde moral par l'établissement du règ 
iistice. Elles arrivent ainsi à formuler d'i 
ière plus ou moins précise les lois générales 
ent guider la conduite humaine. Les dogn 
uent les dogmes au milieu de ces doctrine) 
ent disparates, mais du chaos théoiogii 
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commime expérience des hommes. Voilà pourquoi 
tout observateur que l'esprit de parti n'aveugle 
poiat reconnaîtra sans peine dans les croyances de 
tous ceux qui croient et qui prient le plus noble 
soutien de leurs jours douloureux, le plus puissant 
élément de vitalité morale et sociale et parfois le 
plus grand pouvoir d'apaisement pour les inquié- 
tudes de l'esprit. 

La théorie de l'&me de l'Eglise n'est donc point 
vaine quand elle éclaire son enseignement à la 
lumière de cette large philosophie religieuse. Je n'en 
connais du moins point d'autre pour diriger les hom- 
mes à la recherche de l'unité de la croyance. L'ave- 
nir n'appartient pas aux synthèses dogmatiques. 
Les conceptions du divin et de tout l'ordre surna- 
turel sont trop diverses pour réunir tous les esprits 
dans une même et seule foi. La théorie et les instru- 
ments de la morale varient aussi avec les religions, 
comme le prouvent les doctrines disparates pro- 
fessées parles Boudhistes, les Musulmans, les Juifs 
et les Chrétiens à l'égard du libre arbitre de l'action 
divine et de la vie future. Mais toutes ces doctrines 
proclament leur foi en l'ordre moral du monde, elles 
comportent toutes le règne de la justice, elles ten- 
dent toutes, en un mot, à confirmer l'excellence du 
primat de l' action. VoUà, si je ne m'abuse, le terrain 
de l'union entre tous les croyants de bonne volonté : 
Faire de la justicci agir toujours en vue d'une plus 
haute justice. Si essentiel que puisse être au Chris- 
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